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Marguerite de Valois rkvde un portrait d’elle-meme a travers les references 

qu’elle emploie dans ses ecrits ; que ce soient des rkferences a la troisieme personne, a la 

deuxieme personne (le destinataire), ou bien a la premiere personne (le G moi )) du recit), 

Marguerite choisit toujours des references qui refletent plusieurs caracteristiques de sa 

propre personnalite. En etudiant les references precises trouvees dans les trois categories 

mentionnees ci-dessus, il est possible de developper un portrait de cette reine du seizieme 

siecle qui sert cornrne portrait autobiographique. L’etude cornprend une analyse des 

references trouvees dans tous les kcrits de Marguerite de Valois : son Memoire iustificatif 

pour Henri de Bourbon, son Discours docte et subtil dicte promptement par la Reyne 

Marguerite et envoye a I’autheur des Secretz Moraux, ses Memoires (l’oeuvre la plus 

connue), et surtout sa Correspondance : 1569-1615. Eliane Viennot vient tout recemment 

de publier l’edition complete de la Correspondance, auparavant indisponible au grand 

public, et cette edition rend possible une analyse plus detaillee de la pensee de Marguerite 



de Valois, ce qui nous permet de creer un portrait beaucoup plus approfondi qu’on 

n’aurait pu faire sans ses lettres. 

I1 faut d’abord etudier les references precises et individuelles afin de mieux 

comprendre certains aspects du style ecrit de Marguerite de Valois, et pour commencer 

une etude de son caractere. A la troisieme personne et a la deuxieme personne, on peut 

separer les references a certaines personnes, surtout des proches de Marguerite. Plus 

precisement, cette analyse des references se fait par rapport a sa mere Catherine de 

Medicis, a son amie la duchesse d’Uzes, a son frere Henri 111, a son mari Henri IV, a son 

amant Champvallon, a son frere cadet Frangois de Valois, a son neveu Charles de Valois 

et a son ami Brant6me. En etudiant les references precises, on comprend qu’elles 

changent selon la relation de Marguerite avec son referent, et a travers les annees. Par 

exemple, Marguerite emploie surtout des references directes en faisant reference a sa 

mere, mais elle choisit plut8t des references metaphoriques en faisant reference a son 

amant. 

En plus d’une analyse des references hors contexte, il faut remarquer que chaque 

reference fait partie d’un contexte et il est presque impossible de preciser une reference a 

part les autres references dans ce m2me contexte. L’ensemble des personnes de chaque 

r e d  revdent I’identite de Marguerite de Valois, ce que l’on trouve dans l’analyse des 

references. Aussi, le portrait que 1’01-1 dkpeint dans l’analyse des references change-t-il a 

travers les annkes. L’evolution de ce portrait est important dans l’ktude des ecrivains 

femmes du seizieme siecle et de la litterature franpise. I1 est important aussi dans 

l’etude des femmes nobles de la Renaissance, non seulement dans un cadre litteraire, 

mais dans un cadre historique. Le portrait que 1’01-1 developpe dans cette etude revele une 



femme en train de resoudre un conflit interne entre la souveraine, nee d’une illustre 

maison puissante, et la sujette, toujours soumise par les hommes et par les limites 

imposees par la societk sur les femmes. Marguerite de Valois ne cesse jamais son 

evolution personnelle au cours de sa vie, et elle apprend a apprecier et a profiter des 

limites imposees sur les femmes. Elle revkle tout cela a travers les references diverses 

trouvees dans ses ecrits. 
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Degree of Master of Arts 
(in French) 
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Marguerite de Valois reveals a self-portrait through the references found in her 

Whether the references are in the third person, the second person (the writings. 

addressee), or the first person (the “self ’), Marguerite always chooses references which 

reflect several of her own personnality traits. By studying the precise references found in 

each of these categories, it is possible to develop a self-portrait of this sixteenth-century 

queen. An analysis of the references found in all of Marguerite de Valois’s writings is 

the focus of this study. Her writings include the Memoire iustificatif pour Henri de 



Bourbon, the Discours docte et subtil dicte promptement par la Reyne Marguerite et 

envoy6 a l’autheur des Secretz Moraux, the Memoires (the most well-known of her 

writings), and particularly the Correspondance : 1 569- 16 15. Eliane Viennot has recently 

published a complete edition of Marguerite de Valois’s letters in the Correspondance, 

which had been largely unavailable to the public, and this edition presents a unique 

opportunity to study Marguerite de Valois and to create a far richer and more accurate 

portrait than that which would be found without the letters. 

In order to understand certain aspects of Marguerite’s writing style, and to begin a 

study of her identity, one must first study the precise references on an individual basis. In 

the third and second persons, the references are studied individually, and based upon the 

specific referent. These referents, or people, often those closest to Marguerite, are 

separated to make a distinct study of the references more feasible. References made to 

her mother, Catherine de Mkdicis; her friend, the Duchess of Uzks; her brother, Henri 111; 

her husband, Henri Tv; her lover, Champvallon; her younger brother, Frangois de Valois; 

her nephew, Charles de Valois; and her friend, Brantame are all studied apart from and in 

comparison to the others. By studying these distinct references, it becomes clear that 

they differ according to Marguerite’s relationship with the specific referent, as well as 

with the passage of time. For example, Marguerite uses direct references, especially 

when making a reference about or to her mother, whereas she chooses metaphorical 

references at other times, in particular, when writing about or to her lover. 

Apart from this, the study reveals rather quickly that each reference belongs in the 

context of the specific letter or story in which it is found and that it is very difficult, if not 

impossible, to study a reference completely separated from its context. Each example’s 



third, second and first persons work together to present Marguerite de Valois’s identity. 

In addition, the portrait depicted by this analysis changes throughout time. The 

development of this changing portrait is important in the study of sixteenth-century 

female writers and of French literature. It is also important in the study of Renaissance 

noble-women, not only in a literary context, but in an historic context. The portrait 

developed in this study reveals a woman in the process of resolving an internal conflict 

between her roles as a sovereign, born of an illustrious and powerful house, and as a 

female subject, always ruled by men and by the limits society imposed upon women. 

Marguerite de Valois continued to evolve during the course of her life, and she learned to 

appreciate, and in fact to take advantage of, the limits imposed upon women. She reveals 

all of these things through the various references found in her writings. 



P ~ F A C E  

Au debut du XXI“ siecle, l’intkri3 general pour toutes choses feminines, la 

litterature y comprise, etablit un environnement intellectuel dans lequel les etudiants de la 

litterature et les historiens decouvrent de nouveau les kcrivains femmes des siecles 

passes, et cela a inspire la publication recente des oeuvres auparavant indisponibles au 

public. Un modele plus complet de la litterature franqaise devient clair pour la premiere 

fois. Griice aux historiens tels qu’Eliane Viennot et Patricia Cholakian qui ont men6 la 

recherche sur les auteurs femmes du XVI“ siecle et la publication de leurs oeuvres, 

l’etudiant de lettres d’aujourd’hui trouve I’occasion de traiter pour la premiere fois 

plusieurs debuts de la littkrature d’une langue toujours en eclosion. Nous trouvons aussi 

l’occasion d’etudier des genres naissants dans la litterature franqaise, tels que le memoire 

et la poesie, ainsi que I’importance des autres genres bien etablis, comme la 

correspondance et le discours politique. Les etudiants trouvent dans ceci, non seulement 

l’occasion, mais la responsabilitk de faire ce genre d’etude, car les loisirs du 

public rkvelent une popularisation de la femme intelligente et capable : les films recents 

tels qu’(c Elisabeth, )) (( Shakespeare in Love )) et (( La Reine Margot )) exploitent I’interGt 

historique en changeant les Cvenements pour le grand kcran. Donc, c’est a nous, ceux qui 

s’interessent a I’ktude de la litterature, de corriger les erreurs du passe et du present en 

analysant un modele plus complet de la littkrature franqaise. 

Cette litterature redecouverte nous semble nouvelle, car la litterature feminine a 

etk supprimee pendant des siecles. Auparavant, tres peu de litterature ecrite par les 

femmes recevait l’honneur de I’imprimerie et nous en avons dfi faire des suppositions sur 

la feminite et sur la litterature franqaise d’apres un modele incomplet qui consistait 

... 
111 



seulement de quelques ecrits de femmes et d’oeuvres (< fkminines )) des hommes : c’est-a- 

dire, des oeuvres ecrites du point de vue des personnages fkminins et qui sont alors 

supposkes etre du point de vue des femmes comme dans Madame Bovarv de Gustave 

Flaubert. En plus, le c6t6 masculin a kte bien represente depuis le dkbut des lettres 

frangaises. Par le besoin de dkvelopper un modele fkminin, les intellectuels ont dQ en 

faire des comparaisons d’apres ce modkle masculin. L’injustice d’une telle comparaison 

n’kchappe point aux intellectuels, et outre le manque de litterature fkminine, il existe des 

oeuvres malattribukes aux auteurs masculins, ainsi qu’aux auteurs feminins, ce qui rend 

plus de difficult6 a comprendre un modele complet de la littkrature frangaise en general 

ainsi que pour les deux sexes. Maintenant il faut remercier celles et ceux qui nous 

donnent une nouvelle litterature frangaise, deja tres ancienne. 

Une nouvelle litterature frangaise, dkja tres ancienne - quelle belle occasion ! 

c’est non seulement le moment de mettre a l’etude des oeuvres auparavant inconnues, 

mais nous avons le bonheur d’ktudier ces oeuvres d’un point de vue unique: nous 

comprenons cette litterature dans le cadre du passe. C’est-a-dire, nous savons non 

seulement ce qui precede ces ecrits, mais ce qui les suit. Aussi, les critiques nkgatives de 

cette litterature par les contemporains, tels que d’Aubigne dans le cas de Marguerite de 

Valois, ne peuvent-elles pas influencer nos remarques et nos trouvailles d’une fagon trop 

partielle, car nous les comprenons aussi dans le cadre du passk. Ce que nous trouvons 

parmi les pages publiees de nouveau, et, nous l’esperons du moins, a l’attribution correcte 

de l’auteur, c’est a nous, c’est au XXIe siecle, et a aucun autre d’en faire l’ananlyse. I1 est 

certain, bien sQr, que d’autres ont deja etudie sous forme manuscrite les oeuvres 

auxquelles nous nous intkressons, mais les intellectuels qui ont fait des etudes 
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appartenaient a une elite. Aujourd’hui, le public tient toujours I’avantage : la technologie 

disponible rend couramment la recherche aux informations, aux livres et aux textes 

beaucoup plus facile. Les publications recentes rendent l’etude plus efficace et complete 

que jamais, m6me pour des ecrivains deja assez connus, tels que Marguerite de Valois. 

La correspondance (Valois, Correspondance) plus complkte que jamais est disponible en 

m6me temps que les Memoires de Marguerite de Valois, grice aux efforts d’Eliane 

Viennot ; a propos de cette etude, ce fait nous rend un plus grand point de depart. Enfin, 

l’occasion pour une etude plus serieuse du probleme de l’identite dans les oeuvres de la 

reine se presente. 

Pour plusieurs raisons, il est toujours tres important de faire l’analyse de la 

litterature decouverte, comme la Correspondance. Premierement, le plus que nous avons 

des exemples des h i t s  d’un sikcle ou d’un genre particulier, le plus que nous arrivons a 

comprendre les details et les universalites de la littkrature par un modele bien complet. 

Deuxiemement, les analyses nous aident a mieux comprendre l’histoire et les moeurs 

d’une epoque. Les kcrits d’une pnncesse ne sont pas pareils aux ecrits d’une bourgeoise, 

ni ceux d’une fianqaise a ceux d’une espagnole, ni ceux d’une femme a ceux d’un 

homme. Madeleine Lazard reconnait I’influence de la classe sociale sur l’tcriture des 

journaux au XVIe sikcle, comme un exemple principal ( G  Les bourgeois juges de la 

cour D). Elle nous explique que (( l’appartenance sociale de l’auteur determine 

kvidemment ses vues sur l’histoire )) (44). Par exemple, il existe une perspective du 

monde dans une epoque ou la noblesse se croit choisie par Dieu et la bourgoisie ne 

ressent que les bontks, et trop souvent les avarices de cette noblesse. Cette difference de 

classe influence les recits journalistiques de Pierre de I’Estoile, un bourgeois (Lazard, 

V 



G Les Bourgois juges de la cour D). les circonstances contraires 

devraient influencer les ecrits de Marguerite de Valois, une fille de France et la reine de 

Navarre. En vue de tout cela, une analyse s’impose sur l’identite d’une femme, 

Marguerite de Valois, dans ses oeuvres, ses propres &As, surtout de ses lettres qui 

viennent d’etre disponibles. 

En meme temps, 

v1 
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INTRODUCTION 

Le dkveloppement d’une identit6 

L’importance de faire l’analyse litteraire du point de vue d’une nouvelle 

generation, ainsi que les tendances recentes dans la publication des oeuvres anciennes 

nous ont mene ici a une analyse des oeuvres en prose de Marguerite de Valois, premiere 

femme de Henri IV, et la derniere des Valois. Nous decouvrons par cette analyse 

comment elle se comprend comme personne, comme femme et comme reine : bref, sa 

propre identitk. Chaque reference que Marguerite fait dans ses ecrits, que ce soit a une 

troisieme personne, au destinataire, ou bien a elle-mEme, revele un nouvel aspect de 

l’identite de la reine. En etudiant les references precises, a part ainsi que dans le contexte 

des autres references, il est possible de developper un portrait de la femme, et le portrait 

change au cours de sa vie. On arrive a comprendre un conflit central de l’identite de 

Marguerite de Valois dans l’etude des references, et le dkveloppement du conflit dans le 

portrait devient de plus en plus compliquk en ajoutant de diverses rkfkrences. Au debut 

des ecrits, Marguerite se presente comme une jeune femme nai‘ve, intelligente et en quete 

d’une independence impossible, tandis qu’a la fin, Marguerite se montre comme une 

femme sage, toujours contrainte par les limites sociales imposees a toute femme, mais 

sachant maintenant comment profiter des limites et ainsi, se libkrer. A la fin de l’ktude, il 

existe un portrait complet de Marguerite de Valois, du moins, de son point de vue. 

Marguerite kcrivit ses Memoires lorsqu’elle habitait en exil au chiiteau d’Usson, 

en Auvergne, entre 1594 et 1603, en toute probabilite (Valois, MAE 17). C’est une 

oeuvre posthume, qu’elle n’a probablement jamais eu l’intention de publier, du moins 

dans un etat inedit. Marguerite, depuis longtemps reconnue comme la premiere Frangaise 

1 



autobiographe et le modele pour les memoires d’autres Franqaises qui la suivront, est 

connue a travers cette oeuvre. Les Mkmoires de Marguerite de Valois tiendront toujours 

une place importante dans la littkrature franqaise parce qu’elles forment sans doute le 

premier exemple de mkmoires ecrits en franqais par une femme. Mais les intellectuels 

ont souvent critique cet exemple primordial pour un style douteux et parfois pedantesque. 

Mariejol dit des Memoires que 1 ’ ~  on remarque ici et ailleurs le nombre et la qualite de 

ses empmnts. Elle ne tire guere de son propre fonds que la forme. Elle se souvient trop 

de ses lectures pour etre originale )) (330). Plusieurs intellectuels questionnent aussi la 

verite des evknements dkcrits dans les Mkmoires et ainsi leur valeur historique. Paul 

Pellisson, d’ailleurs, et comme d’autres plus tard, (( expliquera que l’euvre fut l’un des 

quatre textes qui lui apportkrent la certitude de la supkriorite de la langue franqaise sur la 

langue de Cickron )) (Viennot, Marguerite de Valois 263). Heureusement, la publication 

rkcente de la Correspondance : 1569- 16 15 presente l’occasion d’ktudier le style et la 

vkritk des evenements en tant qu’elle les a vkcus, ainsi que la valeur des analyses 

precedentes. 

En plus des Mkmoires et de la Correspondance, Marguerite de Valois kcrivit 

d’autres oeuvres pendant sa vie, mais soit que le public ne h i  a pas donne le crkdit de sa 

plume, soit que le public a vite oublie ce qu’elle ecrivit. Une oeuvre tres respectee pour 

son genie politique, le Mkmoire iustificatif pour Henri de Bourbon a kte attribue par 

erreur a son man, Henri de Bourbon, roi de Navarre. Le plaidoyer destink a la reine- 

mere, Catherine de Mkdicis, pendant un processus contre le jeune roi en 1574, demontre 

le style simple et emotif de Marguerite ainsi qu’un talent pour l’argument et pour la 

nkgotiation. Devenue feministe vers la fin de sa vie turbulente, elle ecrivit son Discours 
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docte et subtil dicte promptement par la Reyne Marguerite - et envoy6 a l’autheur des 

Secretz Moraux en 1614 pour repondre aux accusations de la faiblesse feminine. 

Seulement quelques poesies ont ete publiees sous son nom pendant sa vie, et quelques- 

unes ont ete publiees anonymemment avant sa mort en 1615. Par contre, 

l’eclaircissement qu’on lui avait attribue en toute probabilite La ruelle ma1 assortie plut8t 

par malice que par vent6 est venue aussi tout recemment. Le style inflammatoire de cette 

histoire ne fait donc plus partie de son oeuvre et alors, du style de Marguerite (Viennot 

368-369, 385, 390). Donc, il ne nous revile rien de valable au niveau du portrait 

veritable de Marguerite. 

Evidemment, Marguerite de Valois ne s’est jamais imaginee comme ecrivain, sauf 

pour repondre aux autres ou bien pour s’occuper des affaires urgentes. Elle commence 

ses Memoires en abaissant la valeur de son tkmoignage addresse a Brant8me : (( Cette 

oeuvre donc, d’une apres-dinee, ira vers vous comme les petits ours, en masse lourde et 

difforme, pour y recevoir sa formation. C’est un chaos duquel vous avez deja tire la 

lumiix-e )) (Valois, Memoires et autres ecrits : 1574-1614 72). Malgre ses propres 

inquietudes a propos de la valeur de ses kcrits, la reine Marguerite retient toujours 

l’intCri3 des historiens et des etudiants de la litterature frangaise. D’aprks les 

developpements recents dans l’ktude, nous connaissons mieux la femme et l’ecrivain. 

Ainsi, les etudiants du seizikme sikcle peuvent faire maintenant une etude beaucoup plus 

complkte que jamais en comparant les Memoires, la Correspondance : 1569-1615, et les 

discours de Marguerite de Valois. Les questions d’identite et de style peuvent s’eclaircir 

par une telle comparaison. La description des evenements qu’elle decrit, les buts de ses 
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ecrits et les moyens par lesquels elle les atteint en ecrivant deviennent tous possibles a 

etudier pour la premiere fois. 

Le sujet le plus important de cette etude particuliere est la faqon par laquelle elle 

Cree une identitk ou bien un portrait d’elle-mCme dans trois cadres principaux : la 

troisieme personne -ou bien quelqu’un qui n’est ni le destinataire, ni l’auteur de l’ecrit- ; 

le destinataire d’un ecrit ; et le G moi, )) qui est Marguerite elle-mCme. Ce genre d’ktude 

n’a jamais ete faite sur Marguerite de Valois, surtout en faisant une comparaison entre les 

Memoires, les discours, et la Correspondance, disponible pour la premiere fois comme un 

seul volume de plus de quatre cent lettres. Dans sa correspondance, elle kcrit d’un ton 

different en vue des trois personnes dont et auxquelles elle ecrit, et parfois, en vue du but 

de la lettre. Nous trouverons dans le cas des personnes qui ne sont ni destinataire ni 

ecrivain, qu’elles influencent le style des Ccrits de la reine, soit en raison des relations 

entre ces troisieme personnes, Marguerite, et mCme le destinataire, soit comme exemples 

prksentes au destinataire. L’identite du destinataire change aussi le style des kcrits selon 

les attributs de ce destinataire. Celui-ci, comme toutes les autres personnes evoqukes 

dans l’ensemble des ecrits, devient un personnage qui influence la presentation de 

l’identite de Marguerite de Valois comme personnage elle-mzme. Le (( moi )) que nous 

cherchons ici, c’est la faqon dont Marguerite de Valois se voit, et alors la premiere 

personne change toujours de traits, de caracteres et de style selon les attributs differents 

de Marguerite. I1 faut remarquer aussi que les relations entre les personnes diverses 

influencent le choix des references, et les aspects de l’identitk de Marguerite reveles a 

travers ces references. Apres avoir etudie les references individuelles, on peut mieux 

4 



comprendre le dkveloppement a travers le temps et les changements chez Marguerite 

comme une personne. 

Ainsi, une diversite de style se presente dans ses ecrits. Marguerite emploie des 

techniques differentes pour arriver aux buts divers, et pour reveler des aspects differents 

de sa personnalite. Parfois, la metaphore lui sert comme moyen de souligner 

l’importance d’un evenement, et parfois, cela lui sert comme element poetique, tout 

simplement. Marguerite se sert des references plus directes pour satisfaire a une 

obligation sociale, comme par exemple, une formule de politesse, mais elle en use aussi 

pour manipuler son destinataire. Revenant au debut des Memoires dans lesquels 

Marguerite devalorise son recit en face de Brantame, elle precede cette devalorisation par 

un rejet du portrait que Brantame avait fait d’elle : (( l’ornement du tableau surpasse de 

beaucoup l’excellence de la figure que vous en avez voulu rendre le sujet )) (Valois, MAE 

70). D’apres Patricia Cholakian : 

By insisting on the difference between how she saw herself and how she 

was portrayed in Brantame’s essay, Valois’s letter goes to the heart of the 

autobiographical act. It also marks a turning point in the history of 

women’s writing - the moment when a woman explicitly rejected a man’s 

representation of her and insisted on representing herself (Women and the 

Politics of Self-Representation in Seventeenth-Century France 19). 

Donc, Marguerite de Valois commence ses Memoires tout de suite en rejettant la 

perception d’un autre, un homme, en faveur de sa propre representation, ce qu’elle 

appelle plus tard la veritk G sans omement aucun )) (Valois, MAE 72). En effet, il existe 

ce genre de conflit de l’identite a travers les oeuvres de Marguerite de Valois : la femme 
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independante et revolutionnaire en face de la femme influencee par la societe et les gens 

qui l’entourent. En etudiant le vocabulaire de la reine, plusieurs contrastes et conflits 

importants, tels que ceux que je  viens de citer, se mettent en evidence. Par exemple, le 

choix de references historiques et mythiques change selon le contexte, et selon l’%ge de 

Marguerite. I1 y a a la fois un bon nombre de heros et de victimes dans un meme ecrit. 

En etudiant la signification possible de ses choix de references dans les trois cadres 

soulignes ci-dessus, nous decouvrirons l’identite de la reine Marguerite, en tant qu’elle se 

comprenait elle-mcme, comme femme, comme ecrivain et comme genie de son epoque. 

Ce sont les references soulignees dans les trois cadres de la troisieme personne, du 

destinataire, et du (( moi )) que l’on trouve au centre de cette etude, et pour la plupart, on 

n’etudie pas les references pronominales ici. Ces references forment la base par laquelle 

nous decouvrirons jusqu’a quel point elle etait une femme puissante et intelligente par 

rapport a la femme fiivole et coquette peinte par l’histoire et par les legendes. 

Une biographie de Marguerite de Valois 

Pour comprendre les ecrits d’un auteur, il faut souvent comprendre le milieu 

historique et social de cette personne. Nous commencerons donc par une courte 

biographie de la femme dont nous etudions les h i t s .  Si une histoire plus detaillee 

intkresse le lecteur, il y a beaucoup de biographies sur Marguerite de Valois, parmi eux, 

La vie de Marguerite de Valois (1928) de Jean-H Mariejol, une histoire parfois 

romanesque, dans laquelle 1 ’auteur presente les personnes historiques comme des 

personnages d’un roman. I1 presente les personnalites, les pensees et les buts de chaque 

personne dans l’histoire comme Alexandre Dumas l’a fait dans le roman La Reine 
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Margot, mais l’ceuvre considere d’une belle fagon les faits particuliers de la vie, comme 

les projets de mariage pour la princesse, et les difficultes politiques de la France avec 

1’Espagne a l’epoque. Une deuxieme biographie, beaucoup plus objective ainsi 

qu’honnete au niveau des personnages historiques est Marguerite de Valois ( 1  993) 

d’Eliane Viennot. Dans son histoire, Viennot cherche a clarifier les rkcits varies de 

l’epoque et a trouver la verite qui resemble a une realite objective de la vie de son sujet. 

Elle explique les mythes ainsi que les probabilites sans le style romanesque de Mariejol. 

En plus, elle presente une belle etude des autres ecrits sur Marguerite de Valois et du 

developpement de l’hero’ine historique qu’on connait aujourd’hui dans la (( reine 

Margot )) (323). 

Nee le 14 mai 1553 a Saint-Germain-en-Laye, Marguerite de Valois est le 

septikme enfant de Henri 11, roi de France et fils du defunt roi Frangois I, et de Catherine 

de Medicis, une orpheline elevee a la cour du Pape Clement VII, son cousin gennain 

(Bertiere, Les Reines de France au temps des Valois : le beau XVIe siecle). L’enfant 

reqoit le prenom de sa tante Marguerite, sceur du roi et marraine de la jeune fille 

(Mariejol 1). On eleve la princesse avec ses sceurs Elisabeth et Claude jusqu’aux 

mariages de celles-ci en 1559 oh sa mere installe Marguerite avec Hercule, son frke 

cadet au Louvre, et avec de nouveaux precepteurs (Viennot, &iJ 24-25). Cette annee 

donne un heurt mortel a la famille royale, car Henri I1 regoit un mauvais coup au tournois 

fstant les noces d’Elisabeth en juin. I1 en expirera en juillet ; la sensible Marguerite n’a 

que six ans, et il lui est tres facile d’oublier son pere en face des influences profondes de 

sa mere et de ses freres. Dans ses memoires, Marguerite n’evoque qu’un seul souvenir de 

ce pere mort-jeune : 



Desquelles pourrait Etre la reponse que je  fis au feu roi mon pere peu de 

jours avant le miserable coup qui priva la France de repos, et notre Maison 

de bonheur : n’ayant lors qu’environ quatre ou cinq ans, et me tenant sur 

ses genoux pour me faire causer, il me dit que je  choisisse celui que j e  

voulais pour mon serviteur, de Monsieur le prince de Joinville(. . .), ou du 

marquis de Beaupreau (MAE 73-74). 

Elle explique qu’elle preferait le marquis parce que le prince manquait de patience : ce 

prince deviendra le duc de Guise, un de ses ennemis, et donc, ce petit recit sert plut6t a 

calomnier de Guise que de parler de son pere. Nous comprenons des cette lecture que ses 

souvenirs de son pere forment la moindre des influences dans sa vie. Les deux sceurs 

nouvelles-mariees de la princesse ne l’entourent plus, et Catherine de Medicis et ses 

freres influencent maintenant la jeune fille impressionnable. 

(< La mieux instruite des enfants de Catherine de Medicis et d’Henri 11, )) 

(Viennot, introduction, Correspondance 12) Marguerite apprend le latin, l’espagnol, 

l’italien, les arts, la musique, la danse, et les sciences (Mariejol 10-11). La princesse 

assiste aux premieres salons a Paris ou elle reqoit des noms precieux tels que Callipante, 

Erye ou Eryce (Viennot, JAJ 59-60). D’apres Mariejol, Marguerite resemble a son p b e  

physiquement le plus de tous les enfants, mais elle tire a jamais son goct inepuisable pour 

la lecture de sa mere (v). Cet interEt a la lecture et a l’etude I’aide a devenir une des plus 

grands mecenes de France (Viennot, introduction, Correspondance 12). 

Seulement un an apres la mort de son pere, son frere aine, Frangois 11, est mort et 

un autre frere devient Charles IX. Pendant le regne de ce frere aimk, la famille royale fait 

un tour du pays entre 1564-1566. Deux freres changent de nom a Toulouse ou ils 
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reqoivent le sacrement de confirmation : Edouard-Alexandre devient Henri et Hercule 

devient Franqois (Viennot, 29). Plus tard, Marguerite raconte avec plaisir les fetes 

auxquelles elle a assiste, mais l’interet a la politique et les intrigues de ce long voyage 

echappent au recit de la femme. Ce n’est qu’a l’hge de seize ans qu’Henri d’Anjou lui 

propose son introduction a la politique de la cour ; il lui demande de parler de sa part a 

leur mere lorsqu’il sera parti ailleurs pour la guerre. (( Jamais on ne lui avait tenu pareil 

langage. Elle avait seize ans, et cet etre si cher et si grand, en presence duquel elle se 

sentait bien petite fille, faisait appel a son devouement et a son intelligence )) (Mariejol 

14). Marguerite se rejouit de cet honneur pour un temps, et elle en parle avec plaisir dans 

ses Memoires, mais l’honneur est aussi vite retire de la jeune princesse qu’il lui avait ete 

donne (Valois, MAE 84-85). C’est la premiere fois que d’autres l’accusent de relations 

amoureuses disgracieuses, justifikes ou non. C’est aussi le debut de la rupture entre son 

frere Henri d’Anjou et elle : (( je  la [la reine mere, Catherine] suppliais de croire que je  

conserverais immortelle la souvenance du tort que mon frere me faisait )) (Valois, MAE 

86). 

Son introduction a la vie de la cour la laisse deque et soupqonneuse, mais elle ne 

peut pas s’en retirer des ce moment, car elle est devenue jeune femme, et Catherine de 

Medicis cherche une reussite glorieuse dans les projets de mariage pour sa fille. 

Plusieurs projets se presentent au cours des annkes ; Catherine en a projete plusieurs 

depuis le voyage en France en 1565, lorsque Marguerite n’avait que douze ans (Viennot, 

&fJ 30). Parmi eux, Catherine de Medicis s’adressait a l’infant d’Espagne, au roi de 

Portugal, meme a Phillippe I1 d’Espagne apres la mort de sa fille Elisabeth (Marikjol 1- 

20). Enfin, Catherine penche vers le projet de manage entre Henri de Bourbon, prince de 
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Navarre et sa fille Marguerite. C’est le fils de Jeanne d’Albret et le petit fils de 

Marguerite de Navarre, soeur de Franqois I. Alors, le jeune homme est un cousin 

gerrnain a Marguerite de Valois ainsi qu’un huguenot, mais un huguenot qui attend une 

couronne. Quelques accusations d’indiscretion ont failli giicher les projets, ainsi que les 

volontes des deux reines, Catherine et Jeanne d’Albret. <( Les deux belles-meres 

faisaient m2me calcul, l’une de convertir son gendre, l’autre, sa bru )) (Mariejol 28). Les 

negotiations sont delicates et il y a des ruptures qui risquent de terrniner le projet, mais 

enfin les deux familles trouvent un accord malgre les oppositions de chaque c6te 

(Mariejol25-26). 

Le contrat est sign6 le 1 1 avril 1572 ainsi que le traite d’alliance le 29 avril 1572 

(Mariejol 34). Jeanne d’Albret devient malade et elle est morte peu apres : maintenant 

une couronne royale attend la princesse valoisienne, tant que ce soit une couronne non 

sans diffcultes. Marguerite est catholique tandis qu’Henri est huguenot ; les guerres 

civiles ankantissent la campagne et rasent le pays depuis des annees. Son r6le exige 

qu’elle devienne (( l’incarnation de l’alliance nouee par leur mariage(. . .). Elle sait donc 

que ce projet d’union est pour elle tres risque )) (Viennot, &lJ 42). Parmi les historiens, il 

y en a qui maintiennent que Marguerite etait trop orgueilleuse pour refuser une couronne, 

pendant que d’autres insistent sur son sens approfondi du devoir d’une fille de France. 

Peu importe lesquels ont raison, Marguerite s’accorde pour le mariage et le cortkge royal 

de Navarre arrive en deuil au mois d’aoiit. Le mariage est celebre le lundi 18 aoiit 1572. 

D’aprks le contrat, Henri est excuse de la messe. Une difficulte de plus, le pape ne leur a 

pas encore rendu une dispense pour le mariage (Viennot, 45). Malgre tout cela, une 

semaine de bals et de fktes suivent les noces, typiques de l’epoque (Mariejol42-44). 
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En depit des fetes, en depit du mariage et alors de l’alliance symbolique entre les 

deux factions, - l’une les huguenots, l’autre les catholiques - la politique et la haine 

envahissent Pans. Le matin du vendredi 22 aoiit, Maurevert, un assassin connu, fait un 

attentat sur la vie de 1’Amiral Coligny, un des plus puissants huguenots du royaume, et 

ami du roi Charles IX (Mariejol 44). Aujourd’hui, ainsi qu’a l’kpoque, beaucoup de 

monde croit que Catherine de Mkdicis donna l’ordre, craignant une perte de pouvoir 

aupres de son fils. Vrai ou faux, les nouvelles de la tentative parcourent vite Paris et les 

tensions montent. Les huguenots attendent la justice et les catholiques la craignent. Pour 

eviter une guerre civile, il nous parait que Charles IX a consenti a faire tuer tous les chefs 

huguenots qui se trouvaient alors a Paris pour les noces - une seizaine d’hommes 

(Viennot, &fJ 48-54). Ce qui a suivi cet ordre est devenu une des nuits les plus 

sanglantes dans l’histoire de France. 

D’aprks le recit de Marguerite, personne ne lui avait nen dit au sujet des projets 

mortels ; la reine-mere la renvoie meme de sa chambre pour eviter les soupgons. (( Ma 

soeur fondant en lames me dit bonsoir, sans m’oser dire autre chose ; et moi j e  m’en 

vais, toute transie et perdue, sans me pouvoir imaginer ce que j’avais a craindre )) (Valois, 

MAE 98). Elle passe une nuit sans dormir, mais le matin, lorsqu’elle arrive enfin au 

sommeil, elle se trouve au milieu du massacre de la Saint-Barthelemy. A propos des 

evenements, Marguerite donne un recit des terreurs qui lui arrivent, sans y ajouter des 

details de ce qui arrive aux autres. Elle sauve la vie a quelques hommes et en devient une 

hero’ine de circonstance. D’apres ses Memoires, elle voudrait qu’on croie qu’elle ait 

sauve la vie de son mari, qui ktait sauve plus probablement par son abjuration forcee par 

Charles IX et par la reine-mere (Mariejol 51-52). Plus tard, (( a la lumiere des 
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confidences de Claude, elle se convainquit qu’elle avait ete a la fois l’instrument et la 

victime d’un piege mortel. Elle a joue le r6le miserable d’appeau )) (Bertiere, Les Reines 

de France au temps des Valois : les annees sanglantes 239). 

Apres cette nuit, la paix esperee par le mariage n’est plus possible, et on ne peut 

plus profiter du mariage entre la princesse catholique et le roi de Navarre. En entendant 

parler des assassinats, les catholiques du pays croient que c’est un appel aux armes, et 

pendant des semaines, des milliers de Protestants sont massacres aux mains de leurs 

compatriotes (Greengrass 78-80). On ne sait toujours pas combien de FranCais etaient 

tues pendant le massacre ; seulement le fait que c’est un des evhements les plus 

tragiques de l’histoire du pays est connu. La paix gichie, Catherine propose un divorce a 

sa fille, ce qui serait toujours facile en vue du manque de dispense papale. Mais 

Marguerite ne s’accorde pas aux propos de sa mere, soit par malice, soit par sens de 

devoir, soit par un desir d’independance de sa famille. 

Toute la culture de Marguerite, toute sa personnalite, toute son histoire 

deja, s’opposent au grossier marchandage propose par sa mere. Elle 

choisit donc librement, bien plus librement qu’au jour de ses noces, de 

rester liee a Navarre et franchit le Rubicon. Desormais, il va falloir 

inventer une voie politique qui permette de survivre a cet engagement 

purement sentimental, purement moral (Viennot, &lJ 57). 

non )) pour la premiere fois a sa mere. Bref, elle dit 

Maintenant, Marguerite cherche a remplir son r61e d’intermediaire et a se faire 

des alliances. Elle est toujours a la cour parisienne lorsque les ambassadeurs polonais 

viennent offrir la couronne de Pologne a son frere Henri. Un an apres ses noces 
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sanglantes, Marguerite trouve une triomphe a la reception : (( elle remplissait fierement 

aupres de son fi-ere, comme naguere sa presque homonyme aupres de Franqois I, les 

fonctions de la reine defaillante. C’etait la premiere fois. Ce fut aussi la derniere )) 

(Bertiere, LAS 248). Au depart d’Henri pour la Pologne, l’amitie entre Marguerite et son 

frere Franqois s’accroit. Frangois, le cadet de la famille royale, est un jeune homme tres 

ambitieux qui cherchera une couronne jusqu’a sa mort. Marguerite arrive a encourager 

une forte amitie entre Franqois et son mari. Une serie de complots et d’intrigues suivent 

le depart d’Henri d’Anjou de la cour, presque toujours autour de ces trois personnes. 

C’est a cette epoque que Marguerite et Joseph de Boniface, seigneur de la Mole se 

tiennent en arnitie, mais la duree de ce lien connu sera courte. En France, certaines 

factions cherchent a deposer Henri d’Anjou comme heritier de la couronne ; d’Alenqon, 

de Navarre, de la Mole ainsi que d’autres sont decouverts. De la Mole en perd sa vie. En 

avril 1574, Marguerite redige le Memoire iustificatif pour Henri de Bourbon, que Henri 

presente a la cour pour s’excuser du complot contre Henri d’Anjou, toujours en Pologne 

(Viennot, 68). I1 y a encore des intrigues, comme la fuite de chacun des hommes, et 

la reine de Navarre reste toute seule a Paris, ou elle apprend veritablement a apprecier la 

lecture et l’etude qui feront partie de sa renommee en France. Charles IX est mort de 

tuberculose peu apres le proces contre Henri de Navarre et d’Alenqon ; Henri d’Anjou 

s’enfuit de la Pologne pour un retour glorieux en France comme Henri 111. Encore une 

fois, Marguerite se trouve aux mains de son frere. (( La seule solution pour elle serait de 

faire amende honorable et d’implorer son pardon )) (Bertiere, LAS 337). 

Elle reste surveillee au Louvre presque deux ans, jusqu’a ce qu’Henri I11 se rende 

compte qu’elle n’est pas un bon &age : Navarre ne fait presque rien pour regagner sa 
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femme pendant que tout va bien chez lui en Beam. Aux supplices de son frere Frangois, 

qui est depuis revenu en gritce, le roi et la reine-mere s’accordent a un voyage en Flandre 

aux eaux de Spa. Ce sera un voyage ambassadeur de la part d’Alengon, mais sous guise 

d’une guerison d’une maladie et en compagnie de la princesse de La Roche-Sur-Yon, 

veritablement malade (Viennot, m 95). Le voyage en Flandre comprend la plus grande 

partie des Memoires de la reine et malgre l’echec final du voyage, Marguerite se montre 

une ambassadrice douee. Les Espagnols l’avaient chassee de Flandre, mais elle a reussi 

tout de meme a g a p e r  des alliances importantes pour Franqois. Son rkcit charmant des 

intrigues et des evenements clarifie combien le r6le de politicienne lui plait. Peu apres 

son retour, Marguerite convainc Henri I11 et Catherine de lui permettre de rejoindre son 

mari en Gascogne. Enfin, en 1578, la reine et le roi de Navarre se reunissent. Au debut 

de l’an 1579, la conference de Nerac a lieu, ou Marguerite cherche a jouer le r61e 

important d’intermediaire (Viennot, &IJ 114). 

A Nerac, Marguerite installe une cour eblouissante, comme celle a laquelle elle a 

etk accoutumee a Paris. C’est une cour (( ideale, )) (Viennot, m 121) que toute la France 

cherche a imiter. Elle preside sur tout, meme les moeurs des courtisans, et elle enseigne 

les valeurs neoplatoniciennes qu’elle apprecie depuis son emprisonnement au Louvre. 

Parmi les divertissements, les gentilhommes se rendent au service des gentilles femmes, 

et Navarre ne meprise pas ce plaisir. Les deux epoux prennent, comme auparavant et 

apres, des amants. Mais Henri amoureux oublie les bienseances de l’epoque et (( traite 

son epouse comme la derniere de ses domestiques )> (Viennot, &lJ 117). Malgre les 

problemes conjugaux, la cour de Nerac se dresse comme une reussite glorieuse pour la 

reine qui l’a etablie. (( C’est la premiere fois que Marguerite est maitresse chez elle. (. . .) 
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On trouve a Nerac tous les divertissements aristocratiques alors en vogue )) (Bertiere, 

LAS 351). 

Aprks quelques annees de paix et de festins, les partis huguenots ainsi que 

catholiques s’embrouillent. La jeune reine fait ce qu’elle peut pour eviter une guerre. 

Elle s’installe encore une fois dans son r6le d’intermediaire et les communications a tous 

les partis interesses sont fkcondes, mais Henri de Navarre est deja devenu homme 

obstine. ((La reine a compris ce qui n’ktait pas evident encore deux ans auparavant- 

qu’elle n’a aucun pouvoir sur son epoux, que personne n’a pouvoir sur lui )) (Viennot, 

151). Navarre l’a manipulte pour cacher sa decision deja prise et la guerre eclate 

encore une fois dans le pays. Henri I11 bliime sa soeur et la cour qu’elle y avait Cree ; 

c’est ainsi qu’on nomme cette guerre civile la (( guerre des Amoureux )) (Bertikre, LAS 

354). 

Pour retablir son r61e d’intermediaire, Marguerite s’installe a Paris encore une 

fois. Elle essaie de jouer le double en voulant convaincre son mari de la rejoindre a Paris, 

ou il serait plus facile pour Catherine et pour Henri I11 de le contr6ler. De l’autre cate, 

elle envoie a Henri de Navarre des renseignements sur la cour a Paris. Elle y passe a peu 

pres deux ans (1582-1583) avant de repartir pour rejoindre son man a la commande du 

roi. Ici commence l’affaire de l’(( affront )) d’ao0t ou Henri 111, toujours sense contre sa 

seur  pour ne pas avoir reussi a ramener Navarre a Paris, lui demande de se separer de ses 

dames d’honneur, ce qu’elle ne fait pas. Les rumeurs de son infidelit6 avec un homme du 

nom de Champvallon tarnissent la reputation de la reine en meme temps que Henri I11 

profite du scandale. A son depart, le roi donne l’ordre de suivre la litiere de sa seur, de 

la fouiller et d’arreter une douzaine de ses gens, parmi eux, ses dames (Viennot, annexe 
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11, Correspondance 619-620). En vue de ce scandale, Navarre y trouve l’occasion de 

profiter d’un desaccord familial devenu politique. Marguerite attend a plusieurs endroits 

que son mari envoie la chercher pendant que les querelles continuent. Elle ne revient pas 

a Nerac avant que Henri de Navarre n’ait r e p  quelques concessions du roi de France. Sa 

reception a la cour de son mari en avril 1584 est de beaucoup moins gaie qu’elle ne ferait 

croire sa mere : (( Madame, Hiolet vous dira lhonneur et bonne chere que jai resue du roi, 

mon mari a mon arivee)) (Valois, Correspondance 292). Navarre est epris d’une 

nouvelle maitresse et ne s’occupe pas de sa femme, qui ne lui vaut plus que comme un 

pion politique, surtout maintenant que d’ Alenqon est mort. 

Le mari dkbarasse de la femme, le frere la blimant pour toute une guerre civile, et 

sa cour dechiree par les factions et un manque d’argent, Marguerite quitte Nerac pour 

Agen, ou elle est duchesse. De fervents catholiques, ils cherchent un c8te dans la guerre 

civile, et Marguerite s’allie avec les Agenais a la Ligue, une faction politique sous les 

mains de la famille de Guise et de Phillippe I1 d’Espagne (Bertiere, LAS 433). Ses actes 

d’independance et de liberte la rendent bient6t en disgrgce de tous les c8tts. Elle cherche 

de l’argent de la Ligue, mais Phillippe I1 prefere aider les forces militaires plut6t que 

politiques. <( Elle apprendra bient8t que la non plus il n’y a pas de place pour elle )) 

(Bertiere, LAS 366). Les trois parties signent un accord en juin 1585 ; Marguerite n’en 

est meme pas avertie (Viennot, &fJJ 164). Les gamisons d’Henri I11 s’approchent vite de 

la ville d’Agen, et Marguerite, sans les moindres ressources, s’enfuit avec un maigre 

entourage de fideles. Elle s’installe pour un temps a Carlat en refusant les invitations de 

sa mere de se retirer au chhteau d’Ibois. Apres un an de seclusion a Carlat, Marguerite ne 

peut plus resister aux offres precedentes de Catherine ; elle est accablke d’une dette 
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enorme et ceux qui travaillent pour elle ne la servent plus sauf pour l’amitie qu’ils 

ressentent envers elle. C’est la fuite encore une fois, mais cette fois-ci, la reine disgraciee 

sera prise aux alentours de son nouvel asile par un certain sieur marquis de Canillac 

(Viennot, &fJ 171-172). 

Canillac emmene la prisonniere au chiiteau d’Usson, toujours en Auvergne et une 

ancienne forteresse medievale. Un des plus fideles a la reine, ainsi que son amant, 

Aubiac est d’ailleurs ramene en veritable prison et execute par la pendaison. La disgriice 

totale ; meme sa mere ne fait plus rien pour l’aider a s’en sortir et Marguerite de Valois- 

Navarre se trouve dans l’endroit qui sera son chez elle jusqu’en 1605. Mais elle n’y reste 

pas longtemps dans son etat de prisonniere. Canillac change d’avis en janvier 1587 et 

quitte Usson a jamais (Viennot, &lJ 175). Marguerite prepare dans sa liberte, un retour 

glorieux . 

Pendant son sejour a Usson, sa mkre Catherine de Medicis expire a soixante-dix 

ans et son fiere Henri 111, roi de France et le demier des fils valoisiens reqoit un coup 

d’assassinat peu apres. Le mari de Marguerite devient maintenant roi de France, mais il 

ne rentre dans la ville capitale qu’en 1594. Sans heritier miile, Navarre, Henri IV des son 

avenement, ne peut pas rester lie a Marguerite. 

Elle sait parfaitement qu’elle a perdu toute chance d’occuper le tr6ne a ses 

c6 th  et il n’est pas certain qu’elle en ait envie.[ ...I Elle envisage donc 

volontiers une separation qui lui permettrait de retrouver un statut social 

honorable et lui garantirait des moyens d’existence conformes a son rang 

(Bertiere, LAS 440). 
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C’est elle, en effet, qui mene les negotiations du divorce, car elle ne peut rien perdre ; 

Henri IV d’ailleurs, peut tout perdre. Pour beaucoup de raisons compliquees, le couple 

royal choisit un stratageme pour obtenir un divorce de 1’Eglise : (( l’absence de 

consentement chez Marguerite )) (Bertiere, LAS 442). C’est pendant cette epoque de 

negotiations que Marguerite rkdige ses Memoires, d’apres Viennot (MJ 186). 

Rkflexions sur sa vie en reponse aux Dames illustres de Brant8me ou justification de sa 

vie en vue d’un divorce inevitable ? On ne sait toujours pas avec certitude, mais il est 

certain que l’aeuvre soignee occupe les nuits de la reine en attente. Enfin, les deux 

obtiennent ce qu’ils veulent et a partir du 17 decembre 1599 (Viennot, &lJ 196), Henri 

IV est libre d’epouser sa nouvelle femme soigneusement choisie, Marie de Medicis, 

pendant que Marguerite est libre, tout simplement. Enfin, la demiere des Valois s’est 

dkbarrassee du (( seul fleau de [sa] vie )) (Valois, Correspondance 239). 

D’apres les accords du divorce, Marguerite garde le titre de reine ainsi que le 

duchk de Valois. Elle regoit les pensions et le retablissement de ses droits (Bertiere, LAS 

446). Toujours pas la bienvenue a Paris, elle reste a Usson et parvient a y etablir une 

cour qui rivalise celle de Nerac tant d’annees auparavant (Viennot, &lJ 198). Entouree 

de poetes, d’ecrivains et d’artistes repandus, Marguerite commence a devenir une des 

mecenes les plus importantes de France. Henri IV aurait bien pu la laisser en Auvergne 

avec ses affaires culturelles, mais un proces contre le fils nature1 de Charles IX et de 

Marie Touchet commande la presence de cette (( reine Marguerite )) (Bertiere, LAS 408). 

Henri I11 avait legue toutes les terres de la famille royale a son neveu pour 

s’assurer que sa saeur, qu’il haiksait, n’en aurait pas le droit. Marguerite et ses fideles 

possedent des documents qui verifient les souhaits de leur mere, Catherine de Medicis. 
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En 1605, elle cherche a reprendre ses biens de son neveu. Elk  s’installe a Paris, gagne la 

faveur du proces et etablit une amitie sans precedent avec la famille royalle (Bertiere, 

LAS 449). La (( reine Marguerite )) legue tous les biens qu’elle vient de recevoir au 

dauphin ; c’est 

un double service, materiel et moral. Elle assurait le retour a la couronne 

d’une province importante, sinon riche, qu’il valait mieux ne pas laisser 

entre les mains de feodaux indociles. Et en adoptant le dauphin comme 

heritier, elle, l’ancienne epouse rkpudiee, donnait un brevet de legitimite 

au nouveau mariage du roi. Elle, la derniere des Valois, transmettait aux 

Bourbons, bien plus que leur fortune, leur heritage spirituel. Cette 

reconnaissance assurait la continuite entre les deux dynasties (Bertiere, 

LAS 449). 

Le petit l’appelle 

fraternelle continue entre elle et le roi jusqu’a la mort de celui-ci en 1610. 

maman ma fille >) (Viennot, &lJ 207) et une relation veritablement 

En plus du don des biens, Lauvergnat-Gagniere maintient que Henri IV avait 

besoin de son ancienne epouse pour retablir les fetes resplendissantes a la cour parisienne 

(48). Comme auparavant a Nerac, puis a Usson, Marguerite etablit son mechat  a Pans et 

aide a encourager la litterature au debut du dix-septieme siecle. Des memes goQts que sa 

mere, elle aime l’architecture et fait b%tir plusieurs structures resplendissantes dans la 

capitale. Les influences de sa jeunesse la prennent, et elle developpe chez elle un salon, 

(( le premier salon precieux du siecle )) (Viennot, 2 14). Elk  travaille comme mkcene 

et soutien du monde intellectuel jusqu’a la fin de sa vie, devenant ftministe vers la fin. 

En 1614, elle ecrit son Discours docte et subtil (Viennot, 226). Elle est morte le 27 
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mars 16 15 apres une maladie que son 5ge mQr ne pouvait pas supporter (Viennot, &lJ 

228). 

Une reine sans couronne, Marguerite de Valois devient une legende sans 

precedent en France. Encore une fois, il faut remarquer qu’Eliane Viennot s’occupe des 

details de la legende et de la mythification dans la deuxieme partie de sa biographie. Ici, 

je  souligne les etapes les plus importantes dans le developpement d’une telle lkgende. 

Pendant la vie de Marguerite, des Ccrivains tels que de Thou, d’Aubigne et de 1’Estoile 

ont publie des mots scandaleux a propos de la reine, qu’ils n’aimaient pas. La 

publication de ses Memoires en 1628 kblouit le public et il faut de nombreuses editions 

en France ainsi qu’ailleurs (Viennot, &fJ 261-263). Apres la publication de plusieurs 

pamphlets desobligeants sur la reine, l’autobiographie semble une reponse du tombeau a 

ses ennemis vivants. Parrni les pamphlets et les kcrits malattribues a Marguerite sont le 

(( Divorce satirique, )) qui l’accuse d’avoir mis au monde un enfant illegitime, et la Ruelle 

ma1 assortie, dans laquelle la reine est supposee avoir une conversation peu orthodoxe 

avec un amant a elle, et qui ne s’accorde point au style de Marguerite. Les deux 

documents menent plus tard aux histoires ma1 preparees sur la reine. Jusqu’a ce point, 

seuls les Memoires servent a dormer a la reine un statut extraordinaire dans les souvenirs 

des FranGais. 

Lue avec verve pendant le XVIIe siecle, les goQts du public changent de c8te au 

XVIIIe et Marguerite de Valois tombe presque dans l’oubli. (( La reine est devenue l’un 

des emblemes de tout ce que hait la societe qui vient au monde en 1789 )) (Viennot, &fJ 

3 12). La litterature du XIXe siecle change encore de c6te et on Cree d’elle un personnage 

romanesque dans Le rouge et le noir de Stendhal et dans La reine Margot d’Alexandre 



Dumas. Ce personnage interesse le grand public ainsi que les historiens. Marguerite de 

Valois est maintenant et a jamais (( la reine Margot D. Apres les pamphlets malsains, les 

histoires romanesques et l’intkret public, plusieurs historiens ecrivent des biographies 

fausses sur la reine. Mariejol se trompe souvent dans son discours sur sa vie, preferant 

les intrigues a chaque moment a la verite. Le Chapitre I11 de sa biographie nous rappelle 

sans defaut l’oeuvre de Dumas. Pour plus d’un siecle, Marguerite de Valois n’a pas sa 

revanche. En 1971, Yves Cazaux met La ruelle ma1 assortie dans son edition des 

Memoires de Marguerite de Valois et en 1994 dans la preface d’une reedition de La reine 

Margot de Dumas, Laurent de 1’Academie Franqaise l’accuse d’etre une (< latiniste 

incestueuse )) (10). Plus recemment, Eliane Viennot cherche a determiner la verite de sa 

vie et a rendre aux mythes ce qu’ils meritent dans I’ktude historique de son sujet. En tout 

cas, Marguerite de Valois-Navarre tient a jamais une place importante dans l’histoire de 

France, car elle a tenu une place unique dans le cadre de reine (Bertiere, LAS 451). 

Independante en meme temps que dependante, intelligente et lettree, la (( reine 

Marguerite H a men6 la litterature fi-anqaise vers le dkveloppement des salons precieux, 

du discours feministe et d’un genre nouveau, le mkmoire. Seules des etudes des oeuvres 

peuvent verifier I’importance de cette heroyne franqaise pour la litterature franqaise. 
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Chapitre 1 

LA C ~ A T I O N  DES PERSONNAGES 

Les rCf6rences a la troisieme personne et le dkveloppement d’un portrait 

Les references que Marguerite de Valois choisit kvoquent plusieurs aspects de son 

identite. Des exemples de cette hypothese se manifestent par les references faites a la 

troisikme personne, c’est-a-dire, quelqu’un qui n’est ni l’auteur ni le destinataire de la 

lettre ou de l’essai. Pour la plupart, Marguerite exprime assez peu les references a la 

troisieme personne, et parfois elle use d’une telle reference en employant la troisieme 

personne grammaticale, mais en designant son destinataire ou bien elle-meme. Ici, on ne 

s’occupe que de references a la troisieme personne qui sont a la fois grammaticales et 

designees a une veritable troisieme personne. 

Marguerite se sert des references a la troisieme personne pour satisfaire plusieurs 

buts divers. Le but primordial est toujours la negotiation et l’argument. Elle cherche a 

convaincre son destinataire de son point de w e  de l’histoire ou de son c6te de la querelle. 

Ainsi, elle designe une personne qui fait partie de la querelle pour exprimer le point de 

vue de cette troisieme personne, tant qu’elle soit pour ou contre la reine, et pour montrer 

au destinataire comment ce cat6 est le bon ou le mauvais. Parfois, I’importance d’une 

troisieme personne qui penche au point de vue de Marguerite influencera la decision du 

destinataire. Aussi, Marguerite eleve-t-elle ou souligne-t-elle sa position sociale en se 

referant aux plus proches membres de sa famille, bien scr de la famille royale. Le 

destinataire ne se montrerait pas tres ruse de se disputer contre la reine de Navarre, une 

fille de France. Ainsi, Marguerite impose son statut de souveraine. D’autres fois, une 

22 



reference a une troisieme personne, par exemple, a sa mere, explique au lecteur que 

Marguerite aussi se trouve soumise a la volontk des autres : elle se montre sujette aux 

membres de sa famille et aux limites imposees par la societe. Un conflit central entre la 

souveraine et la sujette se manifeste dans les references a la troisieme personne. Plus 

souvent, le conflit interne qui existe devient beaucoup plus subtil et se cache derriere les 

autres aspects de la personnalitk de la reine, surtout de son statut de fille de France. 

Enfin, Marguerite revele ses sentiments envers la troisieme personne avec des mots 

soigneusement choisis. En etudiant les expressions exactes que Marguerite choisit, le 

lecteur comprend la haine qu’elle tient pour un referent, et le respect qu’elle porte envers 

un autre. En tout cela, Marguerite se designe souvent comme une victime qui merite un 

r81e important dans la politique a travers ses relations a la troisieme personne. 

Marguerite emploie parfois la metaphore dans les references a la troisieme 

personne, et cette technique litteraire sert plusieurs fonctions. Parmi eux, la metaphore 

aide dans les negotiations de la reine, convainquant le destinataire du point de vue de 

Marguerite par le drame d’une telle comparaison. Marguerite rend un villain ou un heros 

de la troisieme personne de la lettre. Aussi, la metaphore sert comme element poetique 

dans les ecrits de la reine et dans le cas de la troisieme personne, c’est la fonction 

primordiale de la metaphore. Ainsi, la metaphore revele la femme precieuse et eduquee 

qui est aussi Marguerite de Valois. 

Les references employees influencent le developpement de son identite dans 

plusieurs contextes. I1 y a trois contextes: ceux de la famille, de la societe et du 

sentiment. Le contexte familial est assez evident a comprendre : ce sont tous les gens qui 

font partie de la famille de la reine ; son mari, sa mere, ses freres, et ses cousins, etc. 
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Toutes les personnes, qu’elles soient une troisieme personne ou un destinataire, font 

partie du contexte social, parce que Marguerite de Valois appartient a la famille royale, et 

elle comprend tout selon ce contexte. De plus, tous les membres de sa famille 

maintiennent une certaine influence dans le cadre social et politique d’une fagon ou d’une 

autre. Enfin, je  definis un contexte sentimental par une lettre dans laquelle il semble que 

le but primordial de la correspondance est d’exprimer un souvenir ou une relation emue. 

La metaphore se presente souvent dans la correspondance dans un contexte sentimental. 

Aussi, les autres membres de la famille royale font-ils partie plut8t du contexte social que 

du contexte sentimental, evoquant un aspect du style et de I’identite de Marguerite 

comme reine et comme politicienne. I1 est important de souligner, pour des raisons assez 

evidentes, que les trois contextes se melangent souvent, et ainsi, il est trks diffcile de 

separer les contextes tout a fait les uns des autres. 

Dans l’dtude du vocabulaire designant une troisieme personne, on analyse les 

references directes au statut social et a la relation entre la troisikme personne et 

Marguerite. Les references a cinq personnes seront les sujets de cette etude : Catherine 

de Medicis, Henri 111, Henri IV, Frangois de Valois, et Charles de Valois, le fils illegitime 

de Charles IX. Marguerite se sert tres peu de la metaphore pour designer une troisieme 

personne, et dans ce cas, la technique montre tout simplement le c8te precieux de la reine. 

Le style de Marguerite et les comparaisons contenues dans ses ecrits montrent des aspects 

differents de son style et de sa personnalite. 

Marguerite aime et affecte encore les comparaisons empruntees a une 

histoire naturelle fabuleuse. Elle les vane par des souvenirs d’histoire 

ancienne. (...) Ce style, ainsi plein d’ornements et de figures, le plus 
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souvent fin et gracieux, a aussi ses franchises et ses fermetks de 

ton (Sainte-Beuve 192). 

Chaque reference revkle au moins un caractere que Marguerite reconnait en elle-mkme et 

le portrait de la reine se dkveloppe d’avantage. 

Toutes les references employees, qu’elles soient directes ou metaphoriques, 

revelent plusieurs aspects du portrait de Marguerite de Valois. Elle se presente comme 

femme intelligente et instmite. Toujours convaincue que son c6te est le bon, l’egoi’sme 

de Marguerite devient plus evident. Femme dramatique, elle se sert de la metaphore pour 

romantiser les drames de l’etat et de sa vie mkme plus. Enfin, malgre les efforts de la 

part de l’ecrivain pour se montrer parmi les souverains les plus puissants de la France, 

Marguerite revele a travers les references a la troisieme personne que la femme est 

toujours subordonnee a l’homme, si l’homme est un frere ou un mari. Ce qui change 

dans l’identitk de la reine, c’est la faqon dont Marguerite se presente en face du conflit et 

des limites imposees par la societe. Marguerite change de victime malheureuse en 

femme superieure, sage et instruite a travers les annees, et les references qu’elle emploie 

changent aussi pour refleter la transformation du conflit interne. Le conflit entre la 

souveraine et la sujette se presente comme un caractere principal chez Marguerite, et la 

nature du conflit continue a appartenir a l’identite de Marguerite jusqu’aux dernieres 

annees de sa vie, pendant que Marguerite apprend a profiter du confit pour trouver une 

voie dans la politique. En plus, le developpement de I’identite crke un personnage pour 

Marguerite dans ses propres kcits. Une femme en conflit, Marguerite change de jeune 

fille nake  en femme sage, parmi d’autres aspects de sa personnalite. 
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Les rCfCrences directes aux plus proches membres de la famille 

Marguerite se montre tres msee en faisant des references a la troisieme personne 

dans la correspondance et dans les Memoires. Parfois dans les lettres, et souvent dans les 

Memoires, Marguerite fait des references pour mieux raconter une histoire, tout 

simplement. Partout d’ailleurs, les references valorisent les arguments et les negotiations 

de la reine, soit en faisant de la troisieme personne un participant aux decisions qui 

peuvent influencer la situation du destinataire, soit en creant un ennemi de la troisieme 

personne a qui il ne faut pas se lier. Les references aux personnes particulieres 

exemplifient non seulement le rapport entre Marguerite et la troisieme personne, mais le 

rapport entre Marguerite et son destinataire. Tout cela clarifie l’identite de Marguerite, et 

la faqon dont elle se voit, que ce soit comme victime, comme politicienne puissante, 

comme souveraine, ou comme sujette. Parfois le vocabulaire employe pour designer la 

troisikme personne revele des aspects de sa personnalite que l’on comprendra dans les 

autres chapitres. Parfois le vocabulaire evoque des aspects uniques du portrait et une 

femme complete commence a se tracer a travers les references. 

Catherine de MCdicis 

Le rapport entre Marguerite de Valois, la Cadette parmi les filles, et Catherine de 

Medicis produit beaucoup de difficultes. Mere de Marguerite, Catherine comprend 

mieux son r81e de souveraine. Face aux actions independantes de Marguerite, Catherine 

se voit parfois comme alliee, parfois comme ennemie de sa fille. Catherine cherche 

toujours a satisfaire aux besoins de 1’Etat avant tout et le rapport entre mere et fille 

eprouve beaucoup de tension politique en plus des tensions assez typiques d’une telle 
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relation familiale. Malgre les tensions entre les deux femmes, Marguerite montre 

toujours un certain respect envers sa mere, et surtout envers son statut politique de reine- 

mkre. Marguerite montre son propre pouvoir dans les affaires en profitant du statut de 

cette relation intime. Donc, malgre la sujetion a sa mere et a la politique, Marguerite 

trouve un moyen de profiter des avantages d’6tre une fille de France’. 

D’abord, etudions le vocabulaire precis et les elements generaux des ecrits de 

Marguerite. Ensuite, nous continuerons par des exemples des lettres et des Memoires 

pour comprendre l’effet des rkferences sur le destinataire. En cherchant des rkferences 

directes a Catherine de Medicis a la troisieme personne, on ne trouve que quatre 

variantes : ((la reine ma mere P, (( la reine o, ((la feu reine ma mere D, et (( comme 

princesse tres prudente )) (Voir Tableau 1, References a la troisieme personne). 

Marguerite ne presente la refkrence <( princesse tres prudente )) qu’une fois dans les 

Memoires, mais elle fait refkrence a sa mere assez souvent par les trois autres 

appellations. I1 est interessant de noter que Marguerite n’ecnt jamais tout simplement 

(( ma mere )), une appellation assez commune et qui indiquerait d’une fagon tres Claire 

qu’il s’agit de Catherine de Medicis, car Marguerite etant de la famille royale, tous ses 

destinataires sauraient le nom de sa mere. D’ailleurs, Marguerite emploie le terme (( la 

reine )) moins souvent - la moitie des fois - que l’expression (( la reine ma mere H, qui est 

l’expression la plus commune dans les ecrits. Dans l’exemple des lettres 40 et 44, les 

deux ecrites a la duchesse d’Uzes aux printemps en 1579, les references differentes 

servent une distinction entre les questions de la politique et de la famille. La jeune 

Marguerite ecrit : (( I1 (Monsieur de Saint Pons) dit que la rowe  ma mere la asure que si i 

trouvoit quelque chose, quele luy feroit donner )) (Valois, Correspondance 99) dans la 
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premiere lettre. Pour contraster, elle ecrit dans la deuxieme : (( Jai, despuis votre 

partement, este vint fois avec la roine et autant de fois separee. Je retourne ancore anuit 

la trouver a Meuret, pour faire Paques avec ele )) (Valois, Correspondance 102). 

Marguerite ne mentionne pas la relation familiale entre Catherine de Medicis et elle que 

dans la lettre ou il s’agit des affaires politiques. I1 est ironique, mais aussi on peut dire 

que le court tenne (( la roine )) est moins fonnel parce qu’il est moins clair que le terme 

(( la royne ma mere )), pour designer le referent. Aussi, en ajoutant (( ma mere )) ii la fin 

de la reference, Marguerite souligne-t-elle sa relation a la reine et soutient sa propre 

position dans les affaires. Ainsi, Marguerite cherche a montrer sa propre puissance 

politique a travers sa relation a la reine mere de France. 

Le vocabulaire precis de Marguerite montre plusieurs aspects du rapport entre les 

deux femmes. bien preciser le sujet du 

temoignage et elle evite ainsi des difficultes de communication sur la troisieme personne 

du recit, entre elle et le destinataire de la lettre. Deuxiemement, la reine Marguerite 

souligne le fait que sa mere est reine-mere de France en ajoutant toujours (( la reine )) aux 

mots (< ma mere )) au lieu de dire tout simplement (( ma mere D. En 158 1, Marguerite 

espere toujours devenir un intermediaire panni les plus importants en France, et elle ecrit 

souvent des affaires du pays a Pomponne de Bellievre. En utilisant une combinaison des 

references la reine ma mere )) et (( le roi mon man D, Marguerite evoque une importante 

reunion entre les deux referents qu’elle cherche a nkgotier pendant la (( guerre des 

amoureux )). Elle ecrit dans la lettre 142 : 

D’abord, Marguerite cherche toujours a 

Monsieur de Believre, le roi mon mari setant resollu de partir le vinte 

sincquieme de se mois pour me conduire jusquan Saintonge ou plus avant, 
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ou il espere voir la roine ma mere qui ma asuree de si avanser, je  

dessir[er]ois infinimant, pour le bien du servise du roi et lasuranse du 

repos de ce peis, que nous nous puisions voir avant (Valois, 

Correspondanc e 2 07). 

Ainsi, elle Cree un argument plus efficace et elle eleve son propre statut social parce 

qu’elle devient beaucoup plus qu’une fille ; elle en devient fille de France et 

intermediaire politique a cause du lien qu’elle Cree entre les deux souverains. 

Troisiemement, Marguerite montre du respect pour Catherine de Medicis en la designant 

toujours par son titre de souveraine, car oublier le titre royal de quelqu’un serait un 

affront a l’importance du referent. Ce serait une fagon d’insulter le/la souverain(e) et 

Marguerite etait trop bien instruite pour commettre ce genre d’erreur, surtout a la cour, ou 

toute action et chaque mot appartiennent au domaine public. I1 faut remarquer aussi qu’il 

s’agit moins de son rapport avec Catherine, qui force l’identite de Marguerite comme 

intermediaire, mais qu’il s’agit plus du rapport entre les deux referents, ainsi qu’entre elle 

et les deux referents. Donc, la relation entre toutes les trois personnes, decrite par les 

references employees, evoque un certain aspect de l’identite de Marguerite. 

La description que Marguerite fait de la nuit du massacre de la Saint-Barthelemy 

reste parmi les plus connues dans I’histoire des guerres religieuses. Elle raconte d’une 

faqon efficace la nuit infime dans les Mkmoires et elle montre un talent pour l’histoire 

dramatique. Marguerite developpe le suspens en decrivant tous les kvenements qui 

precedent le massacre ; bien sQr que Catherine de Medicis en fut un des personnages 

principaux. Rediges aux annees 1590, l’epoque de son isolement, les Memoires de 
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Valois montrent un stoi’cisme calcule dans le personnage de sa mere en la contrastant a sa 

soeur emue, Claude de Lorraine : 

ILla reine ma mere parlant a quelques-uns m’apergut, et me dit que j e  

m’en allasse coucher. Comme je  lui faisais la revkrence, ma soeur me 

prend par le bras et m’arrete, en se prenant fort a pleurer, et me dit : (( Mon 

Dieu, ma soeur, n’y allez pas. )) - ce qui m’effraya extremement. La reine 

ma mere s’en apergut, et appela ma soeur, et s’en courrouga fort a elle, lui 

dkfendant de me rien dire. Ma soeur lui dit qu’il n’y avait point 

d’apparence de m’envoyer sacrifier comme cela, et que sans doute, s’ils 

decouvraient quelque chose, qu’ils se vengeraient sur moi. La reine ma 

mere repond que, s’il plaisait a Dieu, je  n’aurais point de ma1 ; mais quoi 

que ce ffit il fallait que j’allasse, de peur de leur faire soupgonner quelque 

chose qui empechiit l’effet (Valois, MAE 97-98). 

Dans le passage, (( la reine ma mere )) devient une expression ironique, car elle ne montre 

aucun amour matemel envers sa fille qui risque d’etre sacrifice au nom de la querelle 

entre les huguenots et les catholiques. Le stoi’cisme de la reine-mere se contraste 

fortement a 1’Cmotion de la soeur, et Marguerite depeint Catherine comme une 

politicienne efficace qui ne craint pas les sacrifices personnels pour arriver au but de 

l’Etat. Marguerite ressent la rancune d’etre la victime de sa mere au nom de la politique, 

et en plus comme fille nalve, la jeune reine de Navarre etale une hypersensibilite envers 

les actions de sa mere, qui est (( la reine )) avant d’etre (( la mere )) dans tous les sens 

possibles. Au coeur de la reference, Marguerite evoque la politique et le cadre social des 

lettres et des recits, et elle emploie une forme polie pour designer sa mere. En ajoutant 
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(( ma mere D, elle souligne la relation entre elle et Catherine. Parfois, cela sert a soutenir 

son propre statut social et a rendre son argument plus efficace. Parfois, comme dans cet 

exemple, l’emploi du mot souligne la victimisation de Marguerite par Catherine. Ainsi, 

Marguerite se decrit plutat comme une victime subordonnee aux voeux politiques des 

plus proches membres de sa famille. Elle se montre aussi comme une jeune fille nayve, 

qui ne s’attend pas a la voracite de la politique, mais qui cherche toujours une amitie 

maternelle qu’elle n’aura jamais de sa propre mire. 

En designant Catherine de Medicis apres sa mort, Marguerite n’emploie qu’une 

seule appellation : (( la feu reine ma mere D, une variante de l’expression la plus typique 

et qui dclaircit le fait que Catherine est morte. La reference devient plus frequente 

lorsque Marguerite cherche a reprendre les terres heritees de la famille Medicis de son 

neveu, Charles de Valois, le fils illegitime de Charles IX. En 1601, Marguerite ecrit la 

lettre 333 a Henri IV pour lui parler des terres heritkes : (( Ce ma1 conselle grason tien 

plusieurs plases an ce peis, des maisons quil meusurpe du bien de la feu roine ma mere, 

qui sont presque ausi fortes que cete si, chataux, rochers, atrois, anceintes, qui, pour le 

bien de Son servise, seront mieux par terre que debout )) (Valois, Correspondance 450). 

Ici, Marguerite se sert de la reference non seulement pour souligner son statut royal, mais 

pour mettre en avant son dksir de servir la couronne, et ainsi, l’importance de reprendre 

ses terres. Elle est plus itgee et plus miire que dans les autres lettres, mais elle sait 

toujours tres bien profiter de ses relations avec les autres, et elle cherche toujours une 

voie a la puissance politique. 

Pour contraster, dans la lettre 356 (Valois, Correspondance 484-486), Marguerite 

emploie le terme (( la reine ma mere H cinq fois pour designer Catherine. Marguerite ecrit 
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a Maximilien de Bethune, le baron de Rosny en 1604 pour trouver en lui un allie dans le 

proces contre Charles de Valois. Par le proces, Marguerite cherche a nullifier le don des 

biens des Medicis a Charles de Valois que Henri 111 avait fait avant sa mort. Sa mere est 

deja defunte, mais le contrat de mariage reste valide. Elle ecrit par exemple : 

Mais s’il vous plait connaitre la vkrite de ceci, il ne faut que prendre la 

peine de voir ledit contrat de mariage de la reine ma mkre, ou en deux 

clauses cette substitution est tres clairement, en cet ordre de fils au filles, 

reiteree. Et de dire (qui est le dernier refuge de quoi il se sert) qu’au 

moins le feu roi pouvait disposer de sa legitime, l’on lui repond que les 

consentements que ledit feu roi a donnes pour sa part aux ventes et dons 

que la reine ma mere a faits sur son bien emportaient trop plus que la 

valeur de sa legitime, laquelle ne me pouvait prejudicier car je n’ai point 

consenti (Valois, Correspondance 485-486). 

Le manque expres du mot (< feu )) dans l’expression evoque la validitk d’un 

contrat legitime et vivant. Pour contraster, et pour evoquer la faiblesse du don des biens 

fait par Henri I11 de son vivant, Marguerite ecrit a le feu roi mon frere )) et << le feu roi D. 

Elle effectue une resurrection de sa mere et ainsi du contrat de mariage, qui donne tous 

ses biens aux fils, puis aux filles, vivants, dont Marguerite en reste la seule. En mtme 

temps, elle enterre son frere ha? avec les effets de son regne. Dans cet exemple, 

Marguerite presente un argument soigne et bien reflechi. Elle pese, comme d’habitude, 

chaque mot et rend l’argument plus efficace par le manque ou par la presence d’un seul 

mot. L’intelligence de Marguerite et son talent linguistique se mettent en evidence par la 

subtilite de l’argument dans la lettre. Ici, Marguerite montre la sagesse de son %ge et le 
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fait qu’elle a bien developpe sa capacite d’employer la langue et de profiter de ses 

relations familiales dans un contexte politique. Marguerite presente sa mere comme une 

politicienne avant tout dans les references. Marguerite est devenue, comme sa mere 

l’etait, une politicienne efficace. 

A travers les annees, Marguerite cherche toujours a trouver une vole a la 

puissance politique en profitant de sa relation avec sa mere, et il est dans les lettres du 

contexte social ou Marguerite souligne sa relation avec la reine Catherine de Medicis. 

Marguerite veut etablir son r61e d’intennediaire a travers les references a sa mere avant 

les annees 1590. Plus tard, les references a Catherine rCvelent un rapport trouble entre les 

deux, et Marguerite implique sa victimisation en face de sa mere, en plus du conflit entre 

son r6le de souveraine et de sujette. Enfin, dans sa vieillesse, et apres la mort du referent, 

Marguerite etale une sagesse et une intelligence a travers les references. Elle profite 

toujours du rapport entre elle et Catherine, mais elle le fait pour montrer que la sujktion 

peut mener a la puissance et a l’importance politique. Ainsi, Marguerite est femme 

politique pendant sa vie. 

Henri I11 

Marguerite exprime plus de variantes dans les references a Henri 111, son fiere 

aine et hay. La reference la plus commune est tout simplement (( le roi D, qui se trouve 

plus de cent fois dans les ecrits de Valois. Marguerite emploie d’autres references, c’est- 

a-dire, celles qui contiennent (( mon frere )), beaucoup moins souvent et dans plus de 

variete. Elle ne designe Henri 111 comme (( Monsieur mon frere )) que deux fois dans la 

Correspondance, tandis qu’elle trouve l’expression <( le roi monseigneur et frere )) plus 

33 



utile en l’employant a peu pres dix-huit fois (Voir Tableau 1, References a la troisieme 

personne). Le fait que Marguerite evite une reference a la relation familiale entre elle et 

le roi de France soutient l’accord general qu’Henri I11 et Marguerite de Valois ne 

s’aimaient pas. En plus, les actions prises par les deux pendant leurs vies donnent lieu de 

croire un long mepris entre eux. Marguerite n’emploie les references a son fiere que tres 

peu, et seulement quand elle le trouve nkcessaire pour raconter I’histoire ou pour rendre 

son argument plus efficace. Ici, comme dans le cas de Catherine de Medicis, Marguerite 

n’oublie pas que Henri I11 est le roi, et elle laisse tomber son titre de souverain une seule 

fois, en 1584, dans une lettre a Catherine de Medicis. Dans la lettre 21 1, il s’agit de la 

sante de Franqois, le duc d’Anjou, qui se meurt. Marguerite cherche encore plus de 

nouvelles en ecrivant : << car il nest jour que lon nan fase coure des bruis, qui me 

donne[n]t de tres creuelles aprehantions, ancore que celui que manvoie Monsieur mon 

frere mait asure qu’il lavoit laise sans fievre, et vous, Madame, du tout hors de mal, 

comme il vous a pleu me lescrire H (Valois, Correspondance 292). Cette lettre est un des 

rares exemples des lettres ecrites seulement dans le cadre familial, et Marguerite montre 

le respect obligatoire au roi en le designant (( Monsieur )), mais elle traite d’abord la sante 

de Franqois dans la lettre, et ses sentiments envers celui-ci deviennent le coeur de la 

lettre. Ainsi, c’est la relation de Henri et de Marguerite avec Franqois qui est le plus 

important dans l’exemple. La relation entre les trois, et la reference que Marguerite 

emploie pour evoquer la relation, font d’elle une soeur avant tout, inquiete pour la sante 

d’un frere cadet. En general, les references a Henri I11 refletent un respect poli pour le 

titre de souverain, mais Marguerite ne cherche pas l’amitie de son frere, et elle ne fait pas 

semblant de tenir une amitie envers Henri. 
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A partir de 1580, Marguerite n’appelle plus Henri <( le roi mon seigneur et frere, n 

a peu prks a la meme kpoque que l’exemple precedent. C’est a partir de cette annee que 

Marguerite et Henri ne s’entendent plus apres la (( guerre des amoureux D, pour laquelle 

Henri bl%me Marguerite parce qu’elle ne reussit pas dans sa position d’intennediaire 

entre la France et les huguenots. Desormais, Henri I11 devient pour elle (( le roi D, tout 

simplement. En 1584, Marguerite ecrit une lettre a Catherine de Medicis (204) de la ville 

d’Agen (Valois, Correspondance 287) seulement quelques mois apres un affront du roi 

qui est devenu un scandale a travers la France. Elle cherche a convaincre la reine qu’elle 

n’a rien fait pour obtenir les mauvaises gr%ces du roi. Dans la lettre, Marguerite fait 

reference a son fikre comme (( roi >) une fois. EIle n’ecrit jamais (< frkre D, et de plus, 

Valois evoque Henri I11 par les pronoms (( il )) et << lui D une dizaine de fois. Marguerite 

h i t  : 

Je ne doute point qui ne puise faire beaucoup de bien, comme d ma fait de 

mal, lorsqu’il lui plaira me faire resantir lun, comme d ma fait esprouver 

lautre. Outre qui mont[r]era son bon naturel, d obligera une personne qui 

a cet honneur destre sa seur, qui de son naturel estoit tres inclinee a 

lonnorer et aimer, avant quil lui eut pleu reconpanser mon afection de sa 

haine, laquelle me peut, sil lui plait, montrer estre saisee [cesske], an 

faisant que le roi mon mari reconnoise qua mon occasion il nan resoive 

que bien, et ne permestera que la paix se ronpe, an laquelle jestime ma vie 

attachee (Valois, Correspondance 287). 

L’interst de l’exemple se trouve dans la peine et dans les sentiments d’une victime que 

Marguerite evoque par ses mots, toujours bien choisis. En faisant reference au a roi n, 
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meme une fois, Marguerite ne commet pas l’erreur d’oublier le rang d’Henri. Mais, en 

ecrivant presque uniquement (( il )) et (( lui )), d’un style tres impersonnel, elle amve a 

eloigner Henri de son titre et elle le rend plus odieux par le ma1 qu’il h i  a fait. 

Marguerite suggere sa sujetion au (( roi )> au debut et la transforme en victimisation par 

quelqu’un qui devrait se conduire d’une fagon differente pour meriter son titre. Donc, 

Marguerite exemplifie, a travers les rkferences, son statut de sujette et de victime en face 

des volontes d’un autre. En meme temps, elle montre son intelligence par la subtilite de 

I’argument et par la precision contenue dans Ia lettre. 

Une deuxikme lettre exemplifie la seule et la derniere fois a partir de 1580 que 

Marguerite designe Henri I11 comme le (< roi mon seigneur et frere D. A la fin de 1584, 

rentrke a Nerac, Marguerite cherche une demiere fois a agir comme intermediaire entre 

Henri de Bourbon, son mari et le roi de Navarre, et Henri 111, son frere et le roi de France. 

Elle emploie l’expression pour supplier Navarre de recevoir les officiers du roi et pour 

eviter une huitieme guerre de religion. Marguerite dit dans la lettre 226 : 

Monsieur, les officiers du roi mon seigneur et f rke  de la ville de 

Perigueux sont Venus ici pensant vous y trouver encore, pour, de la part de 

ceux des habitants d’icelle qui en sont absents, vous faire quelques 

remontrances concemant le bien commun, repos et conservation de ladite 

ville, et en particulier leur retablissement et libre et sfir acces et retour en 

icelle (Valois, Correspondance 3 12). 

En ecrivant le (( roi )), Marguerite invoque l’idee que Navarre n’est pas souverain 

independant de la France et que Navarre, lui aussi, est sujet au roi de France. En 

employant l’expression (( mon seigneur D, Marguerite se rend sujette aussi au roi, et elle 
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souligne son travail d’intermediaire qui cherche le bien de 1’Etat. Elle se croit assez 

importante pour Etre l’intermediaire au nom du roi en raison de son sang royal. Enfin, 

elle se permet une fois de plus d’ecrire (( frere )) pour designer Henri 111. L’appellation 

souligne I’importance d’une paix entre les deux relations. Marguerite rappelle a Navarre 

que Henri 111 est aussi son beau-frere a lui, et qu’une paix entre eux gardera l’honneur de 

la famille. Marguerite montre encore son intelligence dans la subtilite de l’argument. 

Une reussite dans son r61e d’intermediaire la rendrait plus importante dans la politique du 

pays, mais Marguerite est, comme toujours, sujette aux volontes des hommes qui 

l’entourent. Son r61e est controle toujours par les limites imposees sur son sexe. 

Marguerite evoque plusieurs aspects de son identite en faisant reference a Henri 

I11 a la troisieme personne, surtout pendant les annkes 1.580. Elle montre que le rapport 

entre elle et Henri la rend victime de son frere hai, mais elle cherche a profiter de la 

relation entre Henri et elle-mEme pour se faConner un r61e puissant dans la politique. En 

soulignant la relation entre elle, Henri et une troisieme personne, Franqois dans l’exemple 

cite, Marguerite se dkpeint comme une soeur fidele et inquiete pour la sante d’un autre. 

Donc, dans les references a la troisieme personne, Marguerite use de la relation entre elle 

et la troisieme personne pour evoquer une image d’elle-mEme. 

Henri IV 

La plus grande varietk de references se produit lorsque Marguerite ecrit de son 

mari, puis ex-mari, Henri de Bourbon, devenu Henri IV de France. Les references les 

plus communes parmi toutes celles que l’on trouve sont G le roi mon mari D, (( sa 

majeste D, et G le roi P. D’autres references moins communes sont G mon mari D, (( le roi 
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de Navarre Monsieur mon mari B, et << fiere B. Les combinaisons semblables aux autres 

que nous avons etudiees, comme << le roi mon mari D, satisfont aux msmes buts generaux. 

Marguerite n’oublie pas le titre d’honneur du referent, et elle souligne la relation entre 

elle et le referent. D’autres expressions, uniques dans l’emploi du titre, comme << sa 

majeste n, expriment un respect qui n’existe pas envers les autres referents possibles. De 

plus, l’emploi du terme ( ( f r e r e ~  en designant un homme qui ne l’est pas suggere une 

amitie et une tendresse qui n’existe pas entre Marguerite et son propre frere, Henri 111. 

Pour maintenir ce genre de tendresse, un certain respect devrait exister. Donc, 

Marguerite satisfait aux exigences de la politesse et elle travaille toujours dans le but de 

convaincre le lecteur de son c8t6 de l’argument, mais elle respecte ce souverain plus que 

les autres. L’intelligence mQre de la reine se met en evidence, avec sa sujetion absolue au 

souverain. Mais dans ce cas, il y a une fidelite dans son caractere que l’on ne trouve pas 

ailleurs. 

Dans la lettre 79, ecrite en 1580, epoque de la << guerre des amoureux B, 

Marguerite menace, a la fois qu’elle remercie Henri de la Tour, vicomte de Turenne, de 

continuer de remplir ses devoirs envers elle et le roi de Navarre. Dans les phrases telles 

que celle-ci : 

Je vous supplierai donc n’avoir [seulement] egard au desir du roi mon 

et de moi (qui est toutefois accompagne de beaucoup de raisons) pour 

vous ramener en cette compagnie, mais considerer les choses qui se 

preparent, et combien nous y avons besoin de votre presence, ce que vous 

savez trop mieux que moi (Valois, Correspondance 139), 
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et celle-ci : (( Si nous refusez d’une chose si juste et si necessaire, et qu’il en arrive ma1 au 

roi mon mari, croyez que je  ne le vous pardonnerai jamais et qu’aurez offense la 

meilleure de vos parentes [. . .] )) (Valois, Correspondance 139). La repetition de 

l’expression le roi mon mari )) rappelle au vicomte son statut de sujet envers l’auteur, 

car Marguerite est la femme du roi de Navarre, et ainsi, sa volontk est la volonte du roi. 

Donc, dans ce cas, l’expression soumet le destinataire, le vicomte, a l’auteur, Marguerite, 

par sa soumission a la troisieme personne, le roi de Navarre, et les relations entre le 

destinataire et la troisieme personne, et l’auteur et la troisieme personne influencent la 

relation entre le destinataire et l’auteur. On peut simplifier ce rapport en disant que dans 

cet exemple, la relation vicomte/Navarre plus la relation Margueritemavarre influencent 

la relation vicomteklarguerite. Donc, la troisieme personne n’existe pas a part les autres 

personnes. Aussi, l’emploi du (( roi mon mari )> eleve-t-il le statut de la reine par les 

menaces et par sa relation avec le roi ; elle agit en souveraine dans cet exemple. 

Dans la lettre 353, Marguerite h i t  a Maximilien de Bkthune, baron de Rosny, 

tresorier du roi Henri IV, pour lui demander d’encourager les autres a payer les dettes 

qu’ils lui doivent. A cette epoque, Marguerite n’est plus la femme de Henri IV, mais 

Henri est toujours responsable pour la situation financiere de son ex-femme. Marguerite 

se montre respectueuse envers le roi en l’appellant a plusieurs reprises tt le roi )) et (( sa 

majeste )) : 

[...Be vous supplie vouloir tenir la main a ce que je  sente I’effet des 

bienfaits du fi, comme je  sais que c’est l’intention de sa majeste et la 

v6tre, commandant a Monsieur Lefevre, receveur de Bordeaux, de payer 

promptement le troisieme quartier de l’assignation des vingt-cinq mille 
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ecus de mes creanciers [. . .]. Je vous supplie m’obliger tant, s’il est a Paris 

comme l’on dit qu’il y est ci-devant alle, de lui faire connaitre que c’est 

l’intention du fi et la v8tre que je  sois mieux traitee [...I (Valois, 

Correspondance 48 1-482). 

Ainsi, Marguerite evoque jusqu’a quel point elle est sujette a l’homme au niveau social et 

aussi au niveau fiscal, meme dans sa vieillesse. En plus, elle se montre sujette au 

destinataire parce que Marguerite doit le convaincre que sa volonte de voir payees les 

dettes dues a sa femme est aussi la volonte du roi. Donc, la volonte des hommes soumet 

toujours la fortitude de la femme, meme quand l’homme n’est pas d’une naissance royale 

et la femme est une princesse. Elle n’est pas victime dans cet exemple, mais Marguerite 

se trouve bien sujette, cette fois-ci, par son statut de femme. 

Le rapport entre toutes les personnes mentionnees dans une lettre influence non 

seulement les references, mais l’identite que Marguerite depeint d’elle-m2me. Dans les 

references a son mari, Henri de Navarre, Marguerite cherche a se montrer comme 

souveraine puissante en raison de sa relation a un homme. D’ailleurs, elle souligne le fait 

qu’elle est sujette aux volontes des hommes, meme dans sa vieillesse. Pourtant, 

Marguerite semble accepter son statut de sujette et cherche a en profiter pour convaincre 

le destinataire qu’il h i  doit de l’aide pour la raison que Marguerite est femme sujette au 

roi ; c’est-a-dire, elle accepte son statut jusqu’au point qu’elle puisse en profiter pour 

manipuler le destinataire. 
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Francois de Valois 

Le rapport entre Marguerite et son frere cadet, Frangois, reste parmi les meilleurs 

de sa vie. Elle aime le jeune homme de tout son coeur, et elle travaille pendant sa vie a 

ameliorer sa position sociale et a chercher une couronne pour Frangois. L’amitie 

fraternelle entre les deux devient evident a travers les references que Marguerite emploie 

dans ses ecrits. Parmi les references que l’on y trouve, Marguerite repete (( mon frere )) 

partout. Une fois, Marguerite appelle le jeune homme un (( prince si grand et si bien ne D 

dans les Memoires en racontant Ies disputes entre Henri 111 et Frangois. Elle 6crit : 

Cette journee etant passee de cette fagon, le ma1 ayant seulement ete 

adouci par le dehors et non par le dedans, les jeunes gens qui possedaient 

le roi jugeant le nature1 de mon frere par le leur peu experiment6 (ne 

permettant pas qu’ils pussent juger ce que peut le devoir et l’amour de la 

patrie sur un prince si wand et si bien ne qu’il etait), persuadent au roi, 

pour toujours joindre leur cause a la sienne, que mon frere n’oublierait 

jamais I’affront public qu’il avait r e p  et s’en voudrait venger (Valois, 

MAE 188). 

Ainsi, elle montre la superiorite de FranGois aux autres sujets du royaume et elle evoque 

le respect et l’amitie entre elle et son frere. Le fait que Marguerite evite en general 

l’emploi des titres en designant Franqois exemplifie le rapport entre les deux encore plus, 

parce qu’elle ne veut pas profiter de son frere pour amver a ses buts. I1 est important de 

remarquer que le titre du duc d’Alenqon, puis d’Anjou, puis de Brabant ne porte pas 

autant d’autorite que celui de la reine-mere, ou mieux, du roi et qu’ainsi, Marguerite 

n’aurait pas autant de succes a profiter de son fiere dans cette capacite. Cependant, 
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l’emploi repetitif du terme (( frere )) implique quand m2me une amitie entre elle et 

Frangois qui n’existera jamais entre elle et Henri 111. Le respect et l’amitie dont elle fait 

preuve envers Frangois implique une sensibilite de femme et une capacite d’aimer sans 

exigences, ce qui est rarement evident dans les references aux autres membres de sa 

famille, et Marguerite exhibe l’identite d’une soeur fidele et respectueuse. 

Marguerite designe son frkre plusieurs fois dans une serie de trois lettres envoyees 

a Louis I1 de Bourbon, duc de Montpensier en mars 1581 (Valois, Correspondance 162- 

164). Dans les lettres, 102, 104, et 105, il s’agit d’une querelle avec le duc de Nevers. 

Marguerite prie le duc d’obeir aux voeux de Frangois et de Navarre, envoyees dans 

d’autres lettres. Par exemple, dans la lettre 104, Marguerite ecrit : (( [...be ne lai voullu 

laisser partir sans vous prier par cette lestre de vous voulloir souvenir de se que mon frere 

vous a mande [. . .] )> (Valois, Correspondance 163). I1 est facile de supposer que les 

voeux exprimes dans les lettres penchent du c8te de Marguerite dans la querelle entre elle 

et Nevers, et que Marguerite cherche encore d’autres allies. Malgre son desir 

d’augmenter le nombre d’allies dans la dispute, la reine n’emploie jamais le titre de 

(( duc )) que son fiere tient a l’epoque, tandis qu’elle icrit (( le roi mon mari )) en 

designant Henri de Navarre, comme dans la lettre 105 : (( Mon frere et le roi mon mari 

vous escrive[n]t si particulierem[ent] de lestast des afaires de la paix que, man remestant 

a eux, je  prirai Dieu, mon oncle, qui vous donne heureuxse et longue vie )) (Valois, 

Correspondance 164). L’exemple soutient les inferences precedentes, car il semble qu’il 

s’agit plut8t d’une soeur qui demande de l’aide de son fikre que d’une femme qui cherche 

le secours d’un membre de la famille royale. Dans ce cas, il s’agit de l’opinion d’un egal 

qui soutient Marguerite et non d’un superieur. 
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Marguerite kvoque une relation intime et familiale dans les references a Frangois, 

ce qui implique des aspects de son identite bien differentes des aspects evoques par les 

references a l’autre frere, Henri 111. En designant Frangois, Marguerite n’etale pas 

l’identite d’une politicienne douee, mais plut6t elle s’exhibe comme une soeur fidele et 

respectueuse, et qui croit en l’egalite entre elle et son fi-ere. 

Charles de Valois 

A l’epoque ou Charles de Valois detient, comme adulte, les terres d’Auvergne et 

de Lauragais, il perd ses titres de neveu )) et le (< neveu Charles Monsieur )) dans les 

ecrits de Marguerite, et il devient desormais le (( perfide D, le (( meschant homme B, (( son 

neveu le batart n, et (( ce detestable Charles Monsieur )) aux yeux de sa tante.2 

Marguerite montre d’une faqon effcace sa haine pour le jeune homme illkgitime qui ose 

reclamer ses terres. Charles ne montre pas de respect pour Marguerite en ignorant un 

contrat legitime et en lui desobeissant ; alors, Marguerite ne lui montre pas de respect. 

En plus, elle porte une haine envers son neveu, qu’elle croit sujet a elle, comme fille 

legitime de la France. Peut-etre qu’il est aussi de sang royal, mais Marguerite est la 

superieure ici. 

En 1591, Charles de Valois n’a que dix-huit ans, et il n’est comte d’Auvergne que 

(( provisoirement ) ) .3  Alors, Marguerite l’appelle toujours (( ce que jai de plus cher an ce 

monde )) dans la lettre 250 (Valois, Correspondance 340-341). Elle ecrit a Jacques de la 

Fin, qui vient d’etre nomme secretaire du jeune homme, dans une lettre ou il s’agit, 

semble-t-il, plut6t des amities et des devoirs familiaux. Marguerite fait confiance a M de 

la Fin, et elle craint les influences des ennemis de la famille royale sur le jeune Charles. 
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C’est une lettre politique, mais deguisee par l’amitie familiale, et Marguerite veut 

convaincre le destinataire de l’importance d’influencer Charles de Valois en faveur des 

inter& de la famille. 

Monsieur de La Fin, lasuranse que jai resue par celles [les lettres] quaves 

escrite de la sante de ce que iai de plus cher an ce monde ma tiree dune 

extreme paine. Je lestime infinimant heureux davoir acqui personne telle 

que vous. I1 lan avoit besoin, pour estre ceux qui sont pres de lui (hormis 

un qui est fait de la main dun mestre tres habille) peu experimant des 

aferes du monde. [...] I1 ma montre beaucoup damitie. [...I Je me 

persuade, an lamitie que je  me promes de rnon neveu, navoir perdu mon 

frere [. . .] (Valois, Correspondance 340-341). 

L’ecrivain parle plusieurs fois de l’amitie entre elle et Charles et elle l’appelle (< mon 

neveu D. Dans le contexte de la lettre, Marguerite souligne l’importance de la famille au 

niveau de la politique. Elle montre une sagesse et une superiorit6 de l’Age sur le jeune 

neveu, et elle cherche les bonnes influences de celui qui est proche de Charles a cette 

epoque oh elle se trouve toujours isolee a Usson. Donc, la superiorite que Marguerite 

montre dans cette lettre par les mots (< mon neveu D n’est qu’une superiorit6 d’iige et de 

sagesse, accompagnee par la tendresse et l’amitie d’une tante soucieuse du bien de la 

fami lle . 

Plus tard, la tendresse que Marguerite montre envers Charles dans sa jeunesse 

fond et devient une haine profonde. Une quinzaine d’annees plus tard que l’exemple 

precedent, en 1604, Marguerite ecrit a tous ceux qui peuvent influencer Ie resultat du 

proces contre Charles de Valois dans la dispute des terres de Catherine de Medicis. Dans 
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la lettre 356 a Maximilien de Bethune, baron de Rosny, Marguerite appelle son neveu 

(< ce detestable Charles Monsieur (que je ne nomme plus neveu puisqu’il est ennemi du 

roi) D, (( ce perfide D, et (( ce malicieux )) (Valois, Correspondance 484-486). Tout espoir 

d’une reparation familiale semble perdu dans l’emploi des references aussi fortes que 

celles-ci. Elle ecrit : 

Mon cousin, le roi m’ayant toujours fait cet honneur de me promettre 

l’appui de sa faveur, lorsque je voudrais poursuivre la succession de la 

reine ma mere, de quoi ce detestable Charles Monsieur (que ie ne nomme 

plus neveu puisqu’il est ennemi du roi), m’en usurpait une partie du bien 

[. . . I ;  et sa majeste doit desirer que ce perfide et ses enfants (qui peut-etre 

seront un jour tels que lui) ne puissent jamais avoir l’autorite qu’il avait en 

ce pays, afin qu’on ne fortifiit leurs desseins pemicieux (Valois, 

Correspondance 485). 

Marguerite revele non seulement un fort sentiment de haine envers Charles, mais elle 

l’accuse de mensonges et de trahisons contre le roi. En fait, Marguerite ne ment pas dans 

les accusations, et l’emploi des references rend tres efficace son argument parce qu’elle le 

depeint comme un homme en qui il ne faut pas avoir confiance. Marguerite parle de son 

neveu avec rancune, et elle n’hesite pas a montrer qu’elle est la superieure de Charles ici 

a plusieurs egards. Premierement, a travers les references a la troisieme personne, a 

Charles, Marguerite se montre comme l’amie fidele du roi Henri IV. Deuxiemement, elle 

se presente comme une femme honnete qui insiste toujours sur la verite et sur la justice. 

L’intelligence de l’argument se trouve dam le melange des faits. Elle ecrit du contrat de 
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mariage, et Marguerite emploie des mots precisement choisis, comme toujours, pour 

creer l’idee d’une verite irreprochable et le portrait d’une femme fidele, sage, et honnete. 

Au debut de la relation entre Marguerite et Charles de Valois, elle fait reference a 

lui dans le cadre des interets politiques et elle exhibe une superiorit6 de l’iige et de 

sagesse sur son jeune neveu. Marguerite montre que les intkrets politiques et familiales 

font partie du meme cadre, et qu’elle est une tante soucieuse de la famille ainsi qu’une 

femme politique. Plus tard, apres que les deux sont devenus des ennemis, Marguerite 

evoque son neveu avec les references qui le contrastent a elle, I’auteur : le c6te criminel 

de Charles se contraste au c6te vertueux de Marguerite. Ainsi, Marguerite souligne son 

amitie et sa fidelite envers le roi, Henri IV. En plus, l’identite de Marguerite comme 

femme honnete et irreprochable se met en evidence en vue de sa relation avec Charles de 

Valois. 

La mCtaphore comme rCfCrence a la troisikme personne 

Marguerite emploie la mktaphore beaucoup moins pour designer une troisieme 

personne que pour designer son destinataire ou bien elle-meme. Elle se sert mieux des 

references directes a une troisieme personne, surtout dans les lettres du cadre social. Pour 

contraster avec les lettres sentimentales, comme celles dediees a Champvallon, 

Marguerite n’a pas besoin de designer souvent les autres, car elle parle de l’amour entre 

elle et son destinataire. Ainsi, la metaphore sert moins de fonctions que dans les autres 

contextes possibles. Parfois, Marguerite use de la metaphore pour rendre son argument 

plus effcace, comme c’est le cas pour tous les mots qu’elle choisit. La technique de 
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comparaison sert surtout un desir poetique de la part de la reine et rend les textes 

plaisants a l’oreille. 

Dans les Memoires, Marguerite ecrit des textes tres beaux et raconte des histoires 

touchantes de la cour et de sa vie. Elle cherche souvent a rendre plus litteraire son 

histoire anecdotique et elle emploie la metaphore pour servir ii ce but. Par exemple, 

Marguerite raconte un voyage en Flandre dans la partie la plus longue des Memoires, et 

en racontant le retour dramatique, elle decrit Dinant, un village ou elle reste avec son 

entourage. Valois trouve des excuses pour la conduite irraisonnee des gens du village, et 

elle 6crit (( Bacchus y dominant )) (MAE 167). Bacchus est le dieu mythologique du vin 

(Hamilton 65). Alors, Bacchus domine dans les villages des ivrognes. La fagon dont 

Marguerite dkcrit le village et les gens qui y vivent rend une qualite poetique au texte et 

montre une subtilit6 delicate dans les pensees d’une femme noble et precieuse. Ainsi, 

Marguerite montre son talent avec les mots, et elle evoque sa bonne formation en 

employant la technique litteraire pour faire reference a la troisieme personne. 

Conclusions 

Marguerite emploie les references partout dans ses ecrits : les lettres, les discours, 

meme les Memoires, pour satisfaire plusieurs buts principaux. Surtout, elle rend 

l’argument du texte plus efficace par I’emploi des references qui peignent le referent en 

heros ou en villain. Marguerite expose ses sentiments envers celui-ci a travers les 

expressions diverses, soulignant encore plus son c8te de chaque dispute, ou de chaque 

histoire, et elle met en avant les relations entre la troisieme personne et le destinataire, 

ainsi qu’entre la troisieme personne et elle-meme, ce qui influence souvent la relation 
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entre le destinataire et elle-mCme. Parfois, elle rend le texte plus poetique en employant 

la metaphore comme technique litteraire ou en choisissant un adjectif evocatif afin de 

mieux decrire le referent. Marguerite fait moins de references a la troisieme personne 

qu’au destinataire ou bien qu’a elle-meme, mais elle se sert bien de toutes les references. 

Dans le cas des references a la troisieme personne, l’influence de cette personne sur les 

relations de Marguerite, influence aussi son identit6 a elle. 

Ainsi, Marguerite Cree des personnages dans les ecrits. Viennot en fait 

l’exemple : 

En revanche, l’attention du lecteur est orientee vers la tenace volonte de 

nuire a Marguerite de certains personnages, volonte qui preexiste aux 

kvenements et s’en nourrit, jouant le r6le de principe organisateur du recit. 

C’est le cas d’Anjou/le roi de Polognehlenri 111, dont la haine pour sa 

soeur parait constituer le lien entre ses diffkrentes identites, en mCme 

temps qu’elle assure l’enchainement [. . .] de certains episodes ; c’est le 

cas, aussi, de ses favoris, qui changent au fil des ans mais conservent la 

mCme fonction (Viennot, introduction, partie I, MAE 27). 

Les personnages qu’elle Cree evoquent un nouveau personnage dans le contexte des rkcits 

et des arguments : Marguerite de Valois. C’est-a-dire, en creant des personnages des 

personnes dans sa vie et dans i’histoire, Marguerite presente quelque peu un portrait 

d’elle-mCme et elle devient un personnage changeant dans sa propre histoire. 

L’etude des references faites a la troisieme personne et ainsi des personnages 

evoques dans les ecrits de Marguerite revelent une femme intelligente et instruite qui 

devient encore plus intelligente a travers les annees. Au debut des ecrits, Marguerite 
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montre une precision efficace dans son choix de references, toujours directes, et elle 

ameliore l’argument de chaque lettre et de chaque ecrit par l’emploi des references telles 

que (( la reine ma mere )) et (( le roi mon mari D. Elle respecte toujours les titres de 

noblesse, surtout les titres des souverains, meme si Marguerite n’a pas de respect pour 

l’homme ou la femme qui reclame le titre. En plus, elle se sert des references directes 

pour avancer la position d’intermediaire qu’elle desire tenir dans la politique. Elle met 

l’importance de la politique en avant dans la plupart des lettres, et elle souligne ses 

ambitions politiques par les references. Marguerite respecte presque toujours sa place 

dans la societe, pendant qu’elle se croit placee au milieu de l’intrigue politique. Ainsi, 

Marguerite se presente comme femme politique, ou du moins, une femme qui veut tenir 

de la puissance dans la politique. 

Cependant, les references changent a l’epoque datant avant 1590 lorsque le but de 

Marguerite n’est plus politique, ou bien lorsqu’elle se voit comme victime d’un autre, 

surtout des hommes. En parlant de Franqois, Marguerite kvoque toujours leur relation 

familiale en le designant son (( frere D, et elle se montre son egale. En plus, elle devient 

une soeur fidele et respectueuse. Pour contraster, Marguerite oublie presque toujours la 

relation entre elle et Henri 111, qu’elle deteste. Dans la lettre numero 204, nous avons vu 

qu’elle limite la reference a Henri I11 a la forme la plus courte, et qu’elle prefere le 

designer par des pronoms pour souligner la mechancete de l’homme et sa victimisation 

aux mains du roi. Ainsi, Marguerite exhibe encore la subtilite du langage avec des mots 

et des expressions prkcisement choisis qui menent le lecteur a se mettre d’accord avec 

l’ecrivain. Alors, malgre toute son intelligence et une naissance royale, (( femme )) 

devient un caractere primordial dans le portrait, et Cree un conflit entre la souveraine et la 
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sujette. Parfois, Marguerite montre une superiorite aux autres gens en raison des 

relations royales et du sang noble, comme dans la lettre numkro 79, dans laquelle elle 

menace le destinataire pour la raison qu’elle est la femme du roi de Navarre. Ainsi, 

Marguerite evoque dans sa personnalite une noblesse heritee et apprise. 

Plus tard dans sa vie, Marguerite commence a montrer une sagesse en plus de son 

intelligence. Par la sagesse, Marguerite evoque une superiorite aux autres, comme a son 

neveu, Charles de Valois. Elle use toujours des references directes aux gens royaux pour 

ameliorer son argument et pour souligner l’importance de la politique, et elle emploie la 

metaphore rarement, mais elle se sert de la technique littkraire quand mCme dans son hge 

mfir, pour montrer un c6te poetique et subtil de sa personnalitk. En plus, Marguerite 

indique ses sentiments envers la troisikme personne du rkcit, comme dans l’exemple des 

lettres qu’elle Ccrit au sujet de Charles de Valois, nomme (( ce detestable Charles 

Monsieur )) par la reine. Ainsi, elle evoque encore une certaine superiorit6 aux autres. 

D’ailleurs, elle se trouve toujours sujette aux hommes qui l’entourent, meme s’ils 

cherchent a aider cette reine, mais elle en profite autant qu’elle peut pour manipuler le 

destinataire. Ainsi, le personnage de Marguerite de Valois devient trks complexe et 

intkressant a travers les rkferences a la troisieme personne. 
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Chapitre 2 

ECRIRE A QUELQU’UN, C’EST ECRIRE DE S O I - M ~ M E  

I,e destinataire : une influence sur I’identite de Marguerite de Valois 

G Les p ikes  les plus signifiantes livrees par le flot des souvenirs sont toutefois les 

comparaisons dont Marguerite use pour se representer ou pour representer ses proches B 

(38), explique Viennot dans l’introduction aux Memoires. Cette observation s’applique 

bien a tous les ouvrages de Marguerite de Valois. Ce sont les comparaisons et les 

references que nous etudions, ici dans le cadre du destinataire. Dans les lettres ainsi que 

dans le Discours docte et subtile et dans le Memoire iustificatif, la reine s’addresse 

evidemment a des correspondants varies. Comme les references faites a la troisikme 

personne influencent les relations entre les autres personnes, et rkvelent certains aspects 

de la personnalite de Marguerite, les references que Marguerite fait aux destinataires 

divers tiennent une place importante dans I’etude. Les references au destinataire 

impliquent non seulement la nature des rapports entre l’ecrivain et ses correspondants, 

mais la nature de sa place dans le monde et la perception qu’elle tient d’elle-meme au 

moment d’ecrire. En etudiant les references aux destinataires, un portrait de soi de la 

reine se developpe. 

Dans les adresses, il est bien clair qu’elle met en evidence certaines formules de 

politesse, ce qu’on attend chez une femme eduquee a n’importe quelle epoque, mais en 

plus de cela, il faut comprendre que les formules desquelles elle remplit ses lettres 

servent aussi bien comme moyens de manipulation et de nkgociation que de formules 

simples. Donc, les formules que Marguerite emploie sont soigneusement choisies pour 
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mieux servir son argument. I1 faut remarquer aussi que tres souvent, Marguerite ne 

s’addesse pas aux plus proches membres de sa famille d’une fagon qu’on attend dans la 

correspondance familiale. Comme toujours dans sa correspondance, elle choisit 

soigneusement le mot qu’elle cherche pour satisfaire au but principal de la lettre. Par 

exemple, lorsque Marguerite use d’une adresse plus sentimentale comme (( mere >>’ le 

mot reussit souvent a prkciser un double sens : la politesse, ou bien cela manipule le 

destinataire d’etre convaincu de son point de vue dans l’argument. En plus des formules 

typiques que l’on y compte, il faut reconnaitre que parfois, Marguerite de Valois 

s’adresse au destinataire d’une fagon qui ne fait pas partie d’une formule ou d’une 

reference directe et qu’on peut appeler plut6t metaphorique. Parfois, l’emploi de la 

metaphore rend le texte tres difficile a lire en depit des elkments poktiques que les 

critiques ont souvent apprecies dans l’ecriture de Marguerite, mais c’est le manque de 

clarte qui aide parfois a comprendre les elements les plus subtils des comparaisons, et 

alors cela aide a expliquer la nature des relations entre Marguerite et son correspondant. 

En comprenant la nature des relations, on comprend mieux la reine. En effet, Marguerite 

presente au lecteur un portrait d’elle-mkme par le moyen des genres de rkference au 

destinataire. Ainsi, les references servent a presenter plusieurs aspects de I’identite de 

1 ’auteur. 

Plusieurs observations se montrent en evidence par une etude des references au 

destinataire. Premierement, Marguerite de Valois emploie les references plut6t comme 

moyen de negociation que comme moyen d’exprimer ses propres sentiments, surtout en 

ecrivant aux membres de sa propre famille. Marguerite ecrit des lettres kmues seulement 

dans des cas exceptionnels, par exemple, lorsqu’elle ecrit a son amant, Champvallon. 
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Elle ne craint pas de montrer du respect pour manipuler son destinataire, meme quand 

elle ne le ressent vraiment pas. Elle atteint ce respect faux le plus souvent, par l’emploi 

des formules de politesse. D’ailleurs, un emploi fecond de la metaphore semble indiquer 

les plus doux sentiments envers le destinataire dans sa correspondance. Donc, les 

sentiments qu’elle exprime d’une fagon directe ne sont pas forcement sinceres, et il faut 

comprendre par quel moyen elle s’exprime dans un ecrit : la manipulation ou le sentiment 

sincke. Cela revele plusieurs caracteristiques de Marguerite : elle est femme politique, 

qui n’hesite pas a manipuler ses plus proches pour atteindre son but ; elle est aussi une 

amie fidele qui aide tant qu’elle peut ceux qu’elle tient en amitie. Deuxiemement, Valois 

souligne son statut superieur par l’emploi soigne de certaines references. Lorsqu’elle 

cherche a accentuer son statut superieur, il y a moins d’allusions et de metaphores, mais 

elle souligne tant qu’elle peut les relations familiales ou sociales entre elle et son 

destinataire. Cela aide aussi l’effet de la negociation dans la correspondance. 

Troisiemement, il y a souvent une question de son statut de souveraine et alors de son 

identite quand Marguerite h i t  aux plus proches membres de la famille, surtout dans les 

ecrits a son fi-ere, Henri 111, pour qui elle ne tient pas de respect veritable, mais qui est son 

superieur dans la societe seulement en raison d’avoir ete ne homme. Parce qu’elle ne lui 

tient pas de respect, et en raison de son intellect cale et de son esprit doue, elle se sent 

superieure a son frkre. Cela presente un conflit central entre la souveraine nee de sang 

royal et la femme contrainte par les limites de la societe et par les voeux des hommes 

dans les ecrits de la reine. Enfin, Marguerite de Valois emploie souvent la metaphore 

pour s’eloigner de ses propres sentiments, en plus des aspects precieux de l’emploi. La 

metaphore lui pennet d’avoir des sentiments a cause de l’eloignement entre I’identite de 
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la reine de Navarre, fille de France et l’amante prise des passions. Cela fait partie aussi 

du conflit central de l’identite de la femme. Une etude du vocabulaire precis de la reine 

rend toutes les complexites de l’identite plus faciles a comprendre. Du conflit, des 

developpements dans l’identite de Marguerite deviennent evidents a travers le temps. I1 

faut d’abord etudier le vocabulaire et les references precises dans les categories a part. 

Apres cela, la temporalite des references et de l’identite de Marguerite parait plus clair. 

Pour illustrer les observations ci-dessus, nous ferons une comparaison entre le 

vocabulaire dont Marguerite use pour ecrire a sa mere, Catherine de Medicis et a la 

Duchesse d’Uzes, une amie de Marguerite, ainsi qu’une comparaison entre les references 

a Henri 111, son fi-ere hay, et celles a Henri IV, son mari, comme destinataires. Les 

references a Brant8me dans les Memoires, moins fecondes que Ies references au 

destinataire dans les autres ecrits, prouvent encore plus les conclusions sur l’identite de 

Marguerite. Enfin, nous etudierons l’emploi de la metaphore, surtout dans la 

correspondance a Champvallon pour mieux expliquer l’identite de la reine. 

Une comparaison entre quelques destinataires importants 

Nous etudierons les inferences faites dans l’introduction de ce chapitre seulement 

par le moyen du vocabulaire choisi, ici pour les references directes entre plusieurs 

correspond ant^.^ Le vocabulaire souligne, ainsi que les comparaisons faites ici, aideront 

a distinguer un genre de confiance que Marguerite tient aux destinataires. Marguerite 

choisit des references diverses pour identifier les destinataires. Parfois, les references 

montrent un vrai respect envers le destinataire, parfois elles evoquent une obligation tout 

simplement. Peu importe quel sentiment Marguerite tient envers le destinataire, elle 
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choisit chaque mot avec une precision rusee, et Marguerite se sert toujours des mots pour 

arriver a son but primordial dans chaque lettre. Tout cela contribue a la prkcision d’un 

portrait de Marguerite de Valois. 

Entre Catherine de MCdicis et la Duchesse d’Uzits 

Marguerite s’addresse a Catherine de Medicis, sa mere, et a la duchesse d’Uzes, 

une amie, par des formules aussi differentes que surprenantes a travers les textes et la 

correspondance que l’on trouve de la meme epoque. En etudiant par une comparaison le 

vocabulaire employe envers l’une a celui employe envers l’autre, il devient evident que 

Marguerite n’ecrit pas a sa mere pour des raisons sentimentales, mais pour profiter du fait 

que sa mere est la reine mere de France et pour mettre en avant ses propres voeux 

politiques ; c’est une repetition de ce que Marguerite fait dans les references a Catherine 

comme troisieme personne. La politique devient encore une fois, l’aspect le plus 

important de la relation entre mere et fille. Par contraste, les lettres a la duchesse d’Uzes 

montrent une certaine amitie entre l’ecrivan et son destinataire qui n’existe pas dans la 

correspondance avec Catherine de Medicis. A travers les references aux deux individus, 

Marguerite se presente comme fille de France, une femme de sang royal, qui cherche la 

gloire de la France et de la famille, avec un esprit poetique, et qui n’anive a respecter une 

femme matemelle que quand la politique n’appartient plus au rapport entre les deux 

femmes. Commengons alors par les references a Catherine de Mkdicis. 

Catherine de MCdicis Dans la correspondance a sa mere, ainsi que dans le Memoire 

justificatif, Marguerite l’appelle (( Madame )) et (< votre majeste )) plus souvent que nulle 

autre reference (voir Tableau 2, References au destinataire). Ce qui est tout a fait evident, 
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c’est que les mots manquent de sentiment. Marguerite choisit des formules d’adresse et 

des signes de respect, ainsi que la soumission au pouvoir du destinataire pour s’addresser 

a son parent. Tandis que le choix de references manque de sentiment familial, 

Marguerite sait bien utiliser le pouvoir de son destinataire pour avancer son c6te. Elle 

l’emploie m2me pour crker un dialogue entre elle-m2me et son destinataire. 

D’aprks Viennot, un exemple primordial de ceci est l’emploi des references 

sociales << Madame )) et (( votre majest6 )) dans le Memoire iustificatif. Comme nous 

l’avons note, Marguerite ecrit ce discours au nom de son mari, Henri de Navarre, pour 

qu’il puisse le presenter devant une assemblee qui le juge en 1574. Donc, dans le 

plaidoyer, Marguerite parle par la voix d’Henri, et non par sa propre voix, ce qui lui 

donne une certaine liberte masculine en ecrivant. Elle n’est plus contrainte d’2tre femme 

dans ce discours, present6 de la bouche de son mari, et elle prend facilement la voix 

masculine en transformant sa propre histoire en l’histoire d’Henri, et vice versa. Mais, 

Marguerite developpe ici certaines techniques d’adresse dont elle usera pendant sa vie, et 

par sa propre voix. Marguerite transforme ce plaidoyer en dialogue en l’adressant des le 

debut a la reine mere, qui y assiste au nom de son fils malade, Charles IX. 

Madame, je  m’estime trks heureux du cornmandement qu’il vous plait de 

me faire. Encore que, par droit, je  ne sois oblige de repondre qu’a ~ 0 s  

maiestes, si ne craindrai-je, devant cette compagnie et toutes autres 

personnes que vous trouverez bon, disant verite, de vous faire 

paraitre mon innocence et la mechancete de ceux qui pourraient avoir 

menti de moi (Valois, MAE 239). 
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Le genie du discours se montre en kvidence par cette transformation compkte et par 

l’habilite dont Marguerite avance la cause de Navarre. Marguerite arrive a transformer ce 

discours en dialogue par l’emploi d’interjections telles que Madame B, (( votre 

majeste D, et en general, (< le maillage extraordinairement serre des indices de la premikre 

et de la seconde personne D (Viennot, introduction, partie 11, MAE 226).’ Viennot 

precise qu’il y a soixante-dix-huit occurrences de la seconde personne dans Ie discours, 

comme dans l’exemple suivant. 

Et m, Madame, etant a Reims, ayant OUT parler de quelque requete que 

1’01-1 voulait presenter a vos maiestes, je  ne faillis incontinent le dire, 

[ce] qui ne meritait pas de mettre en defiance de moi, mais au 

contraire conviait a vo~s y fier. Et voyant que mes ennemis avaient 

telle part aupres de vos maiestes que, pour nu1 de mes effets, vo~s ne 

pouviez perdre la defiance qu’a grand tort [vous16 aviez prise sur moi, je  

crus que les bruits qu’on faisait courir (que 1,011 nous voulait ma1 faire) 

etaient veritables (Valois, MAE 247). 

En dormant le pouvoir de jugement a Catherine de Medicis et en le revoquant de 

l’assemblee, Marguerite augmente non seulement I’importance du destinataire, mais aussi 

du locuteur du plaidoyer. C’est-a-dire, seulement quelqu’un de sang royal a le droit de 

juger un autre de sang royal, surtout en vue des ennemis nombreux a la cour et sQrement 

dans I’assemblee. Marguerite profitera de cette technique souvent dans ses kcrits, et en 

parlant par sa propre voix. Donc, ce n’est pas un cas unique dans I’oeuvre de Valois. Ici, 

d’ailleurs, Marguerite souligne son propre statut social par deux moyens : le statut de son 

mari et le fait qu’elle parle par la bouche de ce mari. 

57 



Une reconnaissance precoce du statut royal se met en conflit avec la nullification 

habituelle de son statut de femme, et alors, de sujette. Ici, Marguerite nie sa position de 

femme en s’adressant si habilement a sa m k e  par la voix d’un homme. Elle accuse 

Catherine d’ktre la cause du conflit politique par un manque d’amour et de confiance, ce 

qui est surprenant venant de la bouche de Navarre mais pas du tout de celle de Marguerite 

(Viennot, introduction, partie 11, MAE 229). En plus, Marguerite souligne le lien etroit 

entre la politique et les relations familiales. ((Madame, que m’eussiez en votre 

protection [. . .I. Mais etant votre maiestk de retour a Reims, me fites une si maigre 

mine, et commenqiites d’avoir une telle defiance de moi, que cela me fit penser qu’il en 

etait quelque chose (Valois, MAE 245-246). )) Ainsi, Marguerite et Navarre deviennent 

victimes de Catherine, sujets aux influences de cette femme, qui est elle aussi influencee 

par les autres, et qui rend Marguerite dans un etat stupkfie par raison que Catherine est 

plut8t femme politique que mke.  Marguerite remarque une vingtaine d’annees plus 

tard dans les Memoires : (( avoir ete nourrie avec telle crainte aupres de la reine ma mere 

que, non seulement j e  ne lui osais parler, mais quand elle me regardait j e  transissais >) 

(Valois, MAE 82). Chaque fois que Marguerite revient aux formules de politesse comme 

rkferences en ecrivant a Catherine de Medicis, surtout pour avancer sa cause, quoi qu’elle 

soit, la fille redevient victime extraordinaire. 

Marguerite emploie le nom (( mere )) pour s’adresser a la reine mkre, mais presque 

uniquement au debut des lettres dans la formule d’addresse suivante : ( (A  la Roine 

Madame et mere >) (Valois, Correspondance, 107 et al.). A part cette formule, elle 

n’appelle Catherine de Medicis une (< bonne mere )) directement qu’une seule fois dans 

toutes les oeuvres (Valois, Correspondance, 161). Par l’emploi rare du terme, 
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appartenant d’habitude au contexte familial, le mot (( mkre )) devient plut6t un terme 

appartenant au contexte social, parce qu’il ne sert qu’a influencer le destinataire. Dans la 

lettre 100 de la Correspondance (1 59-1 61), Marguerite cherche le secours militaire du roi 

son frkre, Henri 111, pour le duc d’Alengon et pour ses projets en Flandre au debut de l’an 

1581. Elle veut que Catherine profite de son influence sur son fils le roi et Marguerite 

fait appel aux sentiments maternels de la reine mere pour avancer son argument, car, elle 

sait qu’au niveau de la politique, Catherine ressent ses devoirs maternels. En plus, 

l’emploi du mot entour6 des references a ((Madame )) soutient le but politique et non 

amical de la lettre. (( C’est an vous, Madame, toute son esperanse. Je vous suplie tres 

humblemant, Madame, lui vouloir an cesi estre bonne mere, comme a lui et a nous toux 

vous laves tousjours estk an toutes aucasions )) (Valois, Correspondance 161). Donc, 

l’emploi du mot ((mere )) devient pour Marguerite un nouveau moyen d’avancer un 

argument et il soutient son talent pour la negociation. Marguerite souligne le fait qu’elle 

et d’Alengon sont du meme sang royal que Catherine et le roi, et alors, sa position sociale 

est aussi soulignee par l’emploi du mot (( mere )). La lettre ainsi que la reference 

manquent de sentiment, mais le mot met le destinataire dans une position de pouvoir par 

son influence maternelle sur un autre. Marguerite est incapable de prendre la dkcision au 

nom du roi d’aider d’Alengon, rnais elle devient intermediaire entre les deux en acceptant 

son statut de sujet et en profitant de sa famille et de sa mere, qui est un intermkdiaire 

puissant. Encore une fois, Marguerite ne se voit autant comme fille que comme sujette a 

sa mere, mais une sujette qui tient l’influence d’une egale en raison du sang royal et de sa 

position d’intermediaire. 
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La duchesse d’Uzks Marguerite tient un rapport beacoup plus sentimental et amical, 

ainsi que familial avec la duchesse d’Uzks. Marguerite de Valois appelle la duchesse 

toujours c ma Sibile )) (voir Tableau 2, References au destinataire). Une Sibile est une 

devineresse de 1’Antiquitk qui a conseille et aide le hkros Aeneas entre autres (Hamilton 

329-333). Ce titre metaphorique, ni social ni direct, Cvoque des sentiments de respect et 

de confiance dans les lettres sentimentales. L’appellation ajoute aussi un element 

poetique aux lettres, et dans ce cas, la reference doit rappeler les soirees dans les salons 

de Paris ou les galantes femmes introduisaient les debuts de la prkciosite (Viennot, &lJ 

59-61). La duchesse fait partie des amies qui Marguerite ecrit toujours de sa propre 

main, et la mktaphore n’affaiblit pas Marguerite comme souveraine, puisqu’il n’ y a 

aucune reference au statut social dans les mots, mais Valois devient plus sensible par 

merite de l’amitie. Pour contraster avec la correspondance a Catherine de Medicis, 

Marguerite remplit la correspondance a sa c Sibile )) avec des sentiments, du respect 

sinckre et de l’honneur, comme dans ces exemples : <( que rien ne vous peut aimer et 

honorer plus que j e  fais et ferai avec une constanse inmuable )) (Valois, Correspondance 

SS), (( si ce nestoit a ma vraie Sibile, il me seroit inposible de mestre la main a la plume )) 

(Valois, Correspondance 159). Seulement quelques lettres presentent des demandes pour 

des nouvelles de la cour ou pour parler a la famille royale a son sujet. Par contre, dans 

toute la correspondance avec Catherine de Medicis il s’agit des affaires et de la politique 

en France, parfois avec quelques ajouts mineurs a propos de la famille, et seulement 

quand la politesse I’exige ou quand cela rend l’argument plus efficace. Le respect d’une 

amitit: sincke y manque en comparaison aux lettres a la duchesse, par exemple, dans une 

comparaison entre les lettres 55 et 57 dans la Correspondance (Valois, 114, 116). I1 
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s’agit plut8t d’une demande a la reine d’agir au nom de sa fille en la louant au roi Henri 

111 dans la premiere lettre, ecrite a Catherine de Medicis en novembre 1579. Marguerite 

remplit la lettre de formules, - elle ecrit (( Madame )) huit fois !,- et de temoignages de sa 

fidklite a la famille avant d’arriver a son but, quelque bon mot dans l’oreille du roi. (( Je 

vous suplie tres humblemant, Madame, ne vouloir ouplier [sic] de le dire au roi, afin que, 

comme vous, Madame, seves mieux que neule autre ses servises, par vous ausi il an 

resoive quelque reconpanse )) (Valois, Correspondance 1 14). La deuxieme lettre, ecrite 

quelques semaines apres la precedente, et adressee a la duchesse d’Uzes cherche la 

consolation que son amie se souvient d’elle, et Marguerite veut que la duchesse confirme 

le souvenir avec un mot. Marguerite est eloignee de la cour et elle cherche tout 

simplement le contact d’une amie qui lui manque : (( car j e  serois bien marrie que vous 

neussies plus souvenanse de moi, qui vous souhaite issi tous les jours ... une heure 

seulement )) (Valois, Correspondance 116). I1 n’y a pas de formules, pas de politesses 

obligeantes, pas de buts caches dans cette lettre. Valois remplit la lettre de phrases 

sentimentales et de repetitions de l’amitie qu’elle ressent envers son destinataire. 

Le desir de plaire a la duchesse evoque par Marguerite dans la correspondance 

parait presque un desir d’enfant de plaire au parent, un desir qui n’existe guere dans les 

ecrits a sa propre mere. L’exemple d’un titre metaphorique rend un statut important au 

destinataire, qui devient puissant a son tour. Valois est encore une fois sujette a son 

destinataire, pas aux niveaux social ou politique, mais au niveau intellectuel, et aux 

influences de l’esprit. Marguerite devient a la fois une etudiante et un enfant envers sa 

correspondante. En 1580, Marguerite lui ecrit : 
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Ausi vous suplie je de croire que vous vous anploies pour une personne 

qui neut james dingratitude dans son ceur et qui vous aime et vous honore 

tout ce qui se peut. Croie le et ne permestes a labsanse de meslongner de 

votre bonne grase, que vous connoitres par mes actions estre tenue de moi 

infinimant chere. Adieu, ma Sibile, je  vous baise les mains (Valois, 

Correspondance 125). 

La nature de son rapport a la duchesse eloigne la fille de France de son rang social. On 

peut dire que Marguerite oublie son statut de souveraine dans la transformation en 

<( etudiante B, et qu’ainsi, cela ne fait plus partie de son identite dans la correspondance 

de la reine a la duchesse. Cet eloignement de l’identite comme princesse et reine est tres 

rare dans les oeuvres de Marguerite. Dans ce cas, Marguerite s’eloigne de cela parce 

qu’elle est transformee par son r6le d’c< etudiante )) et d’(c enfant H. Elle fait confiance a 

son destinataire et elle se plait aux nouveaux r6les qu’elle trouve dans cette amitie 

sincere. Donc, encore une fois, un conflit d’identitk se presente meme dans une reference 

tres simple. 

En kcrivant a sa mere, Marguerite se montre comme victime de la politique, qui 

souffi-e d’un manque d’amour matemel, comme nous l’avons remarque a travers les 

references a la troisieme personne. Marguerite presente aussi son c6te de manipulatrice 

et de femme politique par les references a Catherine de Medicis. Elle profite de sa 

position de fille pour devenir intermediaire, et Marguerite depeint une insincerite de 

l’amour familial par son emploi de la reference (( mere D. Pour contraster, Marguerite 

exhibe un c6te plus doux par ses references a la duchesse d’Uzes. Au lieu de formules de 

politesse, Marguerite s’adresse a la duchesse avec une reference metaphorique : (( ma 

62 



Sibile H. Valois etale une sinckrite, un respect et un amour amical envers son 

destinataire. Envers la duchesse d’Uzes, Marguerite n’est pas sujette politique, comme a 

sa mere, mais sujette (( enfantine B. Marguerite cherche chez la duchesse I’amour et les 

conseils matemels qu’elle ne trouve jamais chez Catherine, et elle devient comme une 

etudiante et une enfant pour la seule fois dans ses ecrits. 

Entre Henri I11 et Henri IV 

Les lettres que Marguerite ecrit son frere, Henri d’Alengon, devenu roi de 

Pologne, puis roi Henri I11 de France, ressemblent plus aux lettres ecrites a Catherine de 

Medicis qu’a nu1 autre. Pour contraster, Marguerite ecnt a son mari, Henri de Bourbon, 

roi de Navarre, devenu Henri IV, roi de France, d’une fagon unique. Des deux, 

Marguerite renforce les aspects des relations entre elle et les deux hommes que l’on 

trouve dans les references a eux comme troisieme personne, mais ici, ils sont bien les 

destinataires des ecrits. D’aprks une etude du vocabulaire comme dans la cornparaison 

preckdente, il faut comprendre que Marguerite ecrit a son frere sanguin seulement quand 

il le faut, et sans le respect d’une soeur, mais avec le respect obligatoire d’une sujette, qui 

est victime encore des desirs d’un frere ennemi, et dependante des influences de ce frere. 

Dans les lettres a Henri IV, Marguerite evoque une dkpendance semblable, mais avec une 

plus forte amitie. Parfois, l’amitie Cvoquee par Valois envers son mari semble fausse et 

insincere, pendant que d’autres fois, l’amitie apparait vkritable par rapport aux sentiments 

forts exprimes dans la correspondance et par le fait qu’elle prend les actions de son mari 

au serieux, non seulement par rapport a son statut social, mais par rapport a son statut 

d’amie et de femme, et plus tard dans leurs vies, de (( soeur D. Ce qui est important ici, 
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plus que toute autre observation, c’est que les hommes definissent Marguerite de Valois 

par leur statut d’ztre des hommes, comme dans la lettre 156, ecrite en 1582, dans laquelle 

Marguerite kcrit a Henri de Bourbon : (< Vous dites, Monsieur, que se ne me sera james 

honte de vous conplaire )) (Valois, Correspondance 223). Tant qu’elle desire devenir 

intermediaire primordial pour servir la couronne de France, Marguerite doit se rendre 

sujette aux hommes en faisant ce qu’ils exigent d’elle, car ce sont les hommes qui 

determinent son rang social ainsi que son statut politique dans le monde. 

Henri I11 Le manque de respect que Marguerite tient pour Henri I11 devient assez 

evident dans sa correspondance au roi. Elle ne l’appelle (( votre majeste )) que trois fois 

dans les vingt-cinq lettres trouvees dans I’edition de Viennot (voir Tableau 2, References 

au destinataire), et tandis qu’elle remplit les lettres de la formule polie (( Monseigneur D, 

elle ne l’appelle jamais un si grant et si parfait roi )) (Valois, Correspondance 372) 

comme elle appellera plus tard Henri IV. Ici, comme dans le cas des references a 

Catherine de Medicis, le titre social <( Monseigneur )) sert plutat pour avancer sa cause 

dans la correspondance et pour satisfaire aux obligations de politesse que pour montrer 

un veritable respect pour le destinataire. Evidemment, les signes (( Monseigneur D, 

(( votre majest6 )) et (( Sire D, dont Marguerite use servent aussi a kvoquer le fait que son 

destinataire appartient a un rang social plus haut que le sien. 

D’ailleurs, Marguerite flatte souvent I’egoisme d’Henri en repetant a 

l’exageration les titres de superiorite ; dans l’exageration de la repetition, non seulement 

des titres, mais aussi du pouvoir du referent, le lecteur comprend un certain sarcasme 

envers Henri 111, et ainsi un manque de respect veritable pour h i .  Par exemple, dans la 

lettre 107, ecrite en 1581, Marguerite dit : (< Monsigneur, Monsieur de Saint Vincent sen 
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va pour suplier tres humblemant votre mageste - de voulloir avoir agreable [. . . J avecque 

votre permision, [. . .] qui me faict vous supplier tres humblemant, Monsimeur, de la 

gratifier en cella, et moy, de lhonneur de vos bonnes grasces [. . . I  D (Valois, 

Correspondance 165). I1 faut remarquer qu’a cette epoque elle se croit toujours 

intermediaire puissante entre les huguenots et la France. I1 faut remarquer aussi que par 

le manque de respect veritable qu’elle tient pour Henri 111, Valois evoque une certaine 

kgalite interessante au frke, car normalement elle devrait respecter quelqu’un qui est 

d’un rang social plus haut. L’kgalitk se trouve dans le fait qu’elle accapare le droit de ne 

pas le respecter, mais en feignant toujours un respect par l’emploi de formules. Donc, 

elle satisfait a son obligation de sujette en employant certaines formules de politesse 

envers son fiere, mais elle ecrit ces formules d’une faCon insinckre et exageree. Par le 

manque de respect qu’elle lui montre, Marguerite nie son statut de sujette ; c’est ainsi 

qu’elle developpe l’kgalite a Henri. 

Meme quand Marguerite kvite toute reference respectueuse remplie de sinceritk, 

elle se trouve obligee de reconnaitre le rang de son frere, parce que c’est lui qui la rend en 

grice ou en disgr5ce et qui influence les affaires du pays. En 1584, Marguerite se trouve 

au bord de la disgrice et en train de perdre sa position cherie d’intermkdiaire entre Henri 

I11 et Henri de Bourbon. Dans la lettre 205 (288), ecrite a Agen, Marguerite n’hksite pas 

a tourner les phrases en employant les mots (< Sire H, c roi chretien D, G mon roi )) et 

G votre majeste )) pour rendre le pouvoir de jugement a Henri, comme elle l’avait fait 

envers sa mere une decennie plus t8t dans le Memoire iustificatif. 

Sire, votre iugement soit donc mon juge equitable. Ouittez la passion, et 

vous plaise de considkrer ce que, pour obkir, m’a fallu endurer ; et 
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telles passions, qui ne les a eprouvees en blimera les actions avant que les 

avoir considerees. Considerez-les donc, &, par les choses apparentes 

qui m’ont conduite la ou vous me voyez. Encore que je  sois votre soeur et 

servante, et vous mon seul confort, j’espererai en la bonte de vous comme 

roi chretien [. . .] (Valois, Correspondance 288). 

Cette fois-ci, elle cherche un pardon de son fiere, qui seul peut la remettre en grice apres 

l’avoir chassee de la cour. Donc, comme aupres de sa mere Catherine, Marguerite est 

sujette a son destinataire. En plus, Marguerite souligne la relation entre elle et ce roi 

puissant en serrant une reference a elle-mEme comme (< soeur et servante )) entre les 

rkferences respectueuses au destinataire. Ici, comme dans les rkferences a la troisieme 

personne, c’est le rapport entre les personnes, Marguerite et Henri 111, qui soutient 

l’argument encore plus que s’il n’y avait pas de rapport. C’est-a-dire, en plus des 

formules de politesse, Marguerite profite de la relation sanguine entre elle et son 

destinataire pour influencer celui-ci. Aussi, les references a la premiere personne et a la 

deuxieme personne reussissent ensemble A influencer le destinataire. 

Dans un exemple plus extreme que les lettres a Catherine, Marguerite n’emploie 

pas le mot (( frere )) pour s’adresser a Henri 111. Certainement, elle emploie le mot dans 

l’adresse au debut de plusieurs lettres : << Au Roy Monsigneur et frere >> (Valois, 

Correspondance 119, et al.), mais cette adresse ne se trouve pas dans toutes les lettres, et 

il semble que Marguerite cherche a eviter aucune mention de leur relation sanguine sauf 

dans les cas les plus extremes, et la, ce sont les references a elle-meme, comme (( soeur )) 

et non a h i ,  comme (( frere D. En fait, avec une certaine ironie, elle appelle d’autres 

hommes, qui ne le sont vkritablement pas, son (( frere )) (voir Tableau 2, References au 
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destinataire), ainsi que son beau-frere, le mari veuf de sa soeur Claude. L’oubli expres de 

rappeler a Henri leur relation sanguine implique combien elle hait son frere et combien 

elle ne le respecte pas comme membre de sa famille. En meme temps elle eleve son 

statut intellectuel ; en raison de son eloignement de cet etre hai’ssible et connu pour ses 

humeurs de l’esprit, elle devient la superieure de l’intellect et de l’esprit du frere. Ce 

manque de respect rejette le concept d’un souverain absolu, qui fait partie de son 

education et de sa jeunesse. Ainsi, Marguerite rejette les limites imposees par son frere, 

le roi, et par la societe en general d’une faqon plus subtiIe. Elle ne peut pas resister a la 

disgriice et a l’arrestation plus tard, mais ici, le rejet est plut6t intellectuel que reel. 

D’une faqon, Marguerite nie la realit6 de sa position comme femme, et alors comme 

sujette. Encore une fois, un conflit d’identite se presente dans le fait d’etre sujette en 

meme temps que d’etre une egale, meme un etre supkrieur, au destinataire. 

Henri IV En contraste avec les references a Henri 111, Marguerite choisit beaucoup de 

references pour ecrire a son man, Henri 1V. Certes, avant qu’il soit roi de France, elle 

l’appelle (( Monsieur D, et apres qu’il le devient, elle l’appelle (( votre majest6 n et 

(( Monseigneur )) des fois innombrables dans les cent-trente-deux lettres de la 

Correspondance (voir Tableau 2, References au destinataire), mais elle n’hesite pas a 

tourner des phrases en l’appelant ((un roi si parfait et si valeureux )) (Valois, 

Correspondance 436), parmi d’autres choses. Ces tournures de phrase impliquent une 

sincerite et ainsi, un respect, qui n’existent pas dans la correspondance a Henri 111. 

Malgre cette sincerite, Marguerite se sert, comme toujours, des formules pour avancer sa 

cause et pour influencer le destinataire. Donc, le double sens de chaque mot devient tres 

evident dans la correspondance a Henri IV. Quand elle l’appelle (( Monsieur D, Valois lui 
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montre un certain respect dG d’une femme a son man. En mEme temps, elle veut le 

convaincre de son service fidele. (( Or au XVIe siecle un mari avait autorite sur sa 

femme, et cette demiere devait servir ses interets )) (Boucher 158). Comme dans les 

references Henri IV a la troisieme personne, Marguerite cherche a profiter des 

influences de son mari. En 1582, Marguerite remplit la lettre 156 de la Correspondance 

des references respectueuses telles que (( Monsieur )) en adressant sa colere contre 

Bourbon a propos des demandes indignes a Marguerite de reprendre sa maitresse, 

Fosseuse, aupres d’elle. Marguerite Ccrit : 

Vous dites, Monsieur, que se ne me sera james honte de vous conplaire. 

Je le croi ainsi, Monsieur, estimant si resonnable que ne me 

conmandere[z] rien qui soit indigne de personne de ma calite ni qui 

inporte a mon honneur, ou vous aves trop dinterest ; [. . .I. Vous dites, 

Monsieur, que vous vous douties bien de ce que vous voies, mes que je  

vous doi plus contanter que ses annemis. Vous avies bien resson, 

Monsieur, de juger que, son malheur estant diveulgue par tout comme il 

lest, je  ne la pouvois pas tenir [aupres de moil, estant chose qui ne set 

james veue ; [. . .] (Valois, Correspondance 223-224). 

La repetition des references directes sert aussi la m2me fonction que la repetition dans la 

lettre 107, adressee a Henri I11 un an plus tat que la lettre 156. Le sarcasme evoque 

implique une superiorite intellectuelle sur le destinataire, malgre la dependance de 

l’auteur des influences du destinataire.’ Donc, en meme temps que Marguerite se montre 

respectueuse, elle eleve son statut intellectuel sur le destinataire par moyen de la 

repetition, et le double sens des references devient l’aspect primordial des references. 
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Voici encore des exemples du conflit entre la sujetion et l’elivation de son statut social 

dans l’identite de Marguerite de Valois. 

C’est pareil avec le mot ((Monseigneur D, et Viennot souligne le fait que 

Marguerite n’ecrit rien sans y avoir rkflechi. Marguerite ecrit dans la lettre 255 de 1593 : 

Jestois, Monsegneur, paravant, de devoir et de voulonte desdiee a votre service ; 

maintenant, j e  mi reconnaois par une si estroite obligation like, que j e  vous suplie tres 

humblemant de croire que rien o monde ne vous est vouk avec tant de sugestion 

[sujetion], dobeisanse et de fidelite que ma voulonte, [. . .] )) (Valois, Correspondance 

349). En discutant la lettre, Viennot remarque : (( Marguerite pkse alors tous ses mots, 

peut-etre meme recopie un texte miirement reflechi, et d’ores et dkja elle le nomme 

“Monseigneur” )) (Viennot, introduction, Correspondance 35). Marguerite sait bien que 

la flatterie et le respect avancent bien ses causes, et le plus souvent, ils servent a 

maintenir une etroite amitie entre elle et Bourbon. En plus, elle profite de la relation 

entre les personnes, ici, elle et le destinataire en ajoutant la reference prkcisement choisie 

au destinataire avec les references a sa fidelite et sa sujetion envers celui-ci. 

En plus de cela, Marguerite fait quelquefois reference a l’amitie entre elle et Henri 

de Bourbon, ce qui implique une sincerite plus valide qu’avec Henri 111. D’ailleurs, il 

faut se rappeler que Marguerite pese toujours ses mots et tandis que le mot (( amitie )) est 

plaisant, il est bien evident dans le contexte des lettres dans lesquelles elle emploie le mot 

qu’il s’agit plut6t de l’argument de la lettre que d’une veritable amitie et qu’encore une 

fois, le double sens des mots se met en evidence. Dans la lettre 25 1, kcrite en 1593, elle 

cherche a convaincre Henri de Bourbon de sa fidblite incessante, comme d’habitude, et 

elle cherche aussi a rentrer en g r k e  en France apres la mort de son frere. De sa fidelite, 
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elle cherche la faveur de la protection et la grice du nouveau roi de France, et elle serait 

contente : (( prouveu que lheur de votre amitie me soit conservee, et la protection et 

suport quil vous plait me promestre )) (Valois, Correspondance 342). Le soutien dont elle 

parle n’est pas precisement du soutien moral, mais plut8t du soutien financier, et il y a 

bon nombre de demandes d’argent dans la Correspondance, ce qui montre que d’une 

autre faqon, elle est dependante des hommes. En plus, Marguerite montre par l’emploi 

precis du mot, qu’elle est toujours dependante des humeurs et des jugements des autres - 

ce qui est dans ce cas, son destinataire. Cholakian maintient cet avis : (( Even when she 

seems at her most abject, her dependence on Henri is political, not emotional. She wants 

his friendship because with it she can assume her rightful place as his queen - furthering 

his interests, counseling him wisely, and presiding over his court )) (Self-Representation 

61). Ainsi, Marguerite est plut8t femme dependante qu’independante des hommes. Elle 

est sujette au destinataire, et <( l’amitie )) dont elle parle ne lui rend aucune Cgalite a 

Henri. 

Marguerite ecrit une lettre en 1594 a Henri IV, qui parait au premier coup d’oeil 

etre une lettre d’amitie et de sujetion. Mais, elle implique qu’elle craint les ennemis du 

royaume, et qu’elle ferait n’importe ce que Henri lui demandait de faire. Marguerite se 

trouve toujours isolke a Usson, pendant qu’Henri prepare son entree a Paris comme roi de 

France. I1 semble dans la lettre 263, que Marguerite desire revenir a Paris, mais qu’elle 

est dependante des voeux d’Henri pour faire cela. Elle ecrit : (( Elle [sa Majeste] jugeroit 

cete antreprise estre reserve a Dieu seule, [. . .] et bien qui soit tres solitere, je  lestimere 

heureux, prouveu que lhonneur de Son amitie me soit conserve, qui est la plus grande 

felisite quan ma viellese je  pouvois souheter, [. . .] )) (Valois, Correspondance 362-363). 
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Dependante d’Henri IV, Marguerite emploie l’amitie entre eux pour manipuler le 

destinataire et pour recevoir ce qu’elle veut. Le fait qu’elle evoque une amitie entre eux, 

pendant qu’elle ne l’evoque jamais dans les lettres a Henri 111, suggere qu’il y a une 

certaine sincerite dans le mot, mais l’emploi precis suggere tout a fait autre chose. Le 

double sens de la reference evoque le conflit central dans la personnalite de Marguerite. 

I1 y a donc, dans la correspondance avec son mari, un nouvel exemple du conflit entre la 

sincerite d’une vraie amitie pleine de respect, et le besoin et la dependance d’une sujette. 

Enfin, dans le cas d’Henri de Bourbon, Marguerite commence a appeler son man 

son (( frere )) a partir des negotiations du divorce. Dans ce cas, l’appelation semble un 

signe de respect qu’elle n’a pas employe en ecrivant a son propre frere. I1 est vrai que les 

deux epoux sont des cousins germains, mais n’est-ce pas qu’un mariage et une alliance 

politique d’une vingtaine d’annees exigent un rapport plus sentimental que celui des 

cousins )) ? Respect veritable ou non, le fait qu’elle l’appelle son (< frere )) et qu’il 

l’appelle sa (( soeur )) evoque une egalite de rang social ainsi qu’une amitie affectueuse 

entre Henri de Bourbon et Marguerite de Valois. En plus, Marguerite evoque une 

certaine reconnaissance du bon traitement qu’elle regoit du roi, et elle accepte, d’une 

certaine faqon, sa dependance d’Henri IV. Donc, la relation entre les deux personnes 

devient central aux references et au sens des references employees dans les lettres. 

L’appellation fraternelle entre les deux kpoux satisfait aux besoins des deux preciskment 

par la valeur d’egalitk qu’elle leur donne. Henri retient le support et l’alliance de la 

derniere des Valois, ce qui aide a justifier la couronne frangaise qu’il porte. ((En 

echange, elle [Marguerite] comptait bien retrouver dans le royaume une place officielle, 

conforme a son rang. Elle y parvint, en rkussissant a etablir avec son ancien mari une 
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relation fraternelle n (Bertiere, Les annkes smglantes 449). La reine arrive enfin a 

dkvelopper une position sociale et politique importante, mkme avant son retour a Paris. 

Marguerite exemplifie cette conclusion dans la correspondance avec Henri. En 1600, 

Marguerite, toujours a Usson, ecrit a Henri IV dans la lettre 329 : (( Je suis, Monseimeur, 

votre creature, qui ne despans et nespere, apre Dieu, que de vous. Vous mestes et pere et 

frere et roi. La Nature, la Fortune et ma volonte mont randue telle, et james mes 

intantions ne san eslongneront )) (Valois, Correspondance 446). Des ce moment, 

Marguerite de Valois retient une position sociale semblable a celle que son amere-tante, 

Marguerite de Navarre remplissait jadis. Donc, le mot (( fi-kre )) dans le contexte de Henri 

de Bourbon comme destinataire soutient le rang social de la reine, une fille de France, en 

la rendant une egale feminine, mais dkpendante, du roi. 

Dans les lettres a Henri I11 et a Henri IV, Marguerite depeint plusieurs aspects de 

sa personnalite. D’abord, le conflit central dans l’identitk de la reine devient l’aspect 

primordial dans une comparaison entre les rkferences aux deux hommes. Elle est sujette 

dkpendante des deux, pendant que dans sa jeunesse, elle rejette sa sujetion a Henri 111, 

son frere hay. D’ailleurs, Marguerite accepte d’etre sujette a et dependante d’Henri IV, 

son (ex-)mari, dans sa vieillesse. En plus, elle ktale une superiorite intellectuelle sur les 

deux en employant une repetition stylistique pour montrer du sarcasme envers les 

hommes. Pendant que le choix de mots semble indiquer un manque de respect envers 

Henri I11 et un veritable respect envers Henri IV, Marguerite developpe son c8te 

intellectuel et politique par le double sens trouve dans toutes les references qu’elle 

emploie. Marguerite cherche toujours a se montrer comme intermediaire important dans 

la politique, et elle souligne la relation entre elle et ses destinataires pour atteindre ce but. 
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D’une faqon, elle atteint ce but tout au debut du dix-septieme siecle. A travers ces 

references, Marguerite est une sujette dependante qui cherche de l’independance et de 

l’egalitk avec les hommes. 

BrantBme et les MCmoires 

En general, les exemples trouves dans les lettres a Catherine de Medicis, a la 

duchesse d’Uzes, a Henri 111, et a Henri de Bourbon sont des exemples typiques de 

l’emploi de references non-metaphoriques par rapport au destinataire dans les oeuvres de 

Marguerite de Valois. Le seul exemple dans les Memoires d’une reference au 

destinataire rend Brant8me comme referent. Au debut des Memoires, ecrits vers 1594 

pendant son sejour isole a Usson, Marguerite adresse ses mots a Brantbme, un (( cavalier 

d’honneur, vrai Franqais, ne d’illustre Maison, nourri de rois mes pere et freres, parent et 

familier ami des plus galantes et honnetes femmes de notre temps )) (Valois, MAE 72). 

Elle loue son destinataire, mais elle souligne sa propre importance aussi, parce qu’elle dit 

que ce n’est que ce genre d’homme qui devrait ecrire son histoire et puisqu’elle fait partie 

(( des plus galantes et honnEtes femmes )) (72). En plus que de louer son destinataire, elle 

le flatte et ainsi, elle avance son desir qu’il recrive l’histoire avec de beaux eloges de la 

reine, diffkrents que ceux qu’il avait employes par le passe. Marguerite dit simplement 

qu’elle n’est pas capable de presenter les evenements de sa vie d’une faqon eloquente, 

mais qu’il faut corriger les fautes des veritables ecrivains. D’apres Bauschatz, le fait que 

Marguerite attend qu’un homme rende une sorte << d’autorite )) a son oeuvre, a sa propre 

histoire, exemplifie la <( paternite )) troublante de la societe a l’epoque et qui fait partie de 

l’identitk d’une reine qui se rend toujours sujette a ce genre de patemite (32). Dans tout 

73 



cela, une sorte d’ironie se developpe dans les premiers paragraphes des Memoires parce 

qu’elle commence l’oeuvre par un rejet des louanges precedentes que Brant8me avait fait 

d’elle. Ce n’est pas qu’elle n’apprecie pas d’stre le sujet des eloges, mais qu’elle prefire 

se representer par une image qu’elle a choisie, comme Cholakian l’a remarque (Self- 

Representation 19). En vue de tout cela, en adressant ses Memoires a Brantbme, un 

(< cavalier d’honneur )) (72), un homme et un ami, Marguerite evoque plusieurs aspects de 

son identite : elle est femme d’un haut rang social et son histoire merite les eloges d’un 

tel homme ; elle est femme et alors un homme doit autoriser la valeur de son histoire et 

de sa vie ; en meme temps que Marguerite est sujette a l’autorite d’un homme, elle rejette 

le portrait que cet homme fait d’elle en presentant un nouveau portrait dans lequel la 

politique joue un r81e plus important que la coquetterie feminine. 

D’ailleurs, l’autoritk et la presence de Brant8me disparaissent du texte, et 

Marguerite se rend plus importante dans l’histoire, car elle n’agit plus seulement comme 

le personnage central du texte, mais elle devient la narratrice de l’histoire. << Des le 

milieu du texte, notamment, les apostrophes ou les references au dedicataire 

disparaissent, comme s’il sortait peu a peu de l’esprit de Marguerite. Le vous initial cede 

la place au on, l’interlocuteur privilkgie se met en lecteur indistinct, quoique toujours en 

empathie avec le personnage central de l’oeuvre )) (Viennot, introduction, partie I, MAE 

38). Une transformation d’identite se presente par le rejet complet du portrait de 

Brantbme vers la fin de son isolement a Usson. Dans tout cela, Marguerite de Valois se 

presente comme victime plus noble que sa position de femme ne devrait le permettre. Le 

conflit central devient l’aspect le plus important des Memoires, et Marguerite se trouve 

au milieu des questions d’identite dans son rapport avec le destinataire. Cette etude de 
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soi explique une raison pour laquelle Marguerite commence a trouver une position 

importante dans sa relation avec Henri IV a cette epoque. En ecrivant a Brantbme, 

Marguerite revele certains aspects de sa personnalite dont elle ne s’etait peut-etre pas 

rendue compte avant les Memoires. Donc, le conflit entre la femme puissante et la 

victime de la societk devient central parce que Marguerite en devient consciente pour la 

premiere fois. 

La mktaphore et le destinataire : Champvallon 

Dans les oeuvres de Marguerite de Valois, il faut remarquer la plethore de references 

metaphoriques. Parfois, la metaphore evoquee s’explique facilement, etant tres precise. 

D’autres fois, la metaphore semble ambigue et diffcile a comprendre. Viennot soutient 

que dans les lettres amoureuses, Marguerite presente (( avec ostentation les allusions 

mythologiques et bibliques, les references a des auteurs, les passages empruntes - voire 

de veritables cours de neoplatonisme )) (introduction, Correspondance 41). C’est ici que 

l’influence de l’education et de la lecture se montrent en evidence. Parfois, cela rend 

l’ecriture de Marguerite tres poetique. D’autres fois, les references elles-memes sont 

empruntees presque mot par mot, trop pour Etre poetiques, mais l’ensemble des 

references rend toujours un element d’originalite a l’ecrivain. Marguerite evoque souvent 

des liens inattendus entre le destinataire et la metaphore, et l’originalite des ecrits existe 

precisement dans les liens. On trouve dans ces lettres non seulement des qualites 

poetiques, mais les ambigu’ites qui rendent souvent difficile la lecture. 

Champvallon est le seul destinataire des lettres amoureuses de Marguerite. Elles 

sont souvent les plus compliquees et, A mon avis, les plus belles par vertu des sentiments 
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et des elements poktiques contenus dedans. La plupart des lettres amoureuses, remplies 

de metaphores, ont ete ecrites au debut des annees 1580, epoque du grand amour entre 

Marguerite et Jacques de Harlay, seigneur de Champvallon. La metaphore sert plusieurs 

fonctions dans l’kcriture de Marguerite et elle se montre comme le resultat de plusieurs 

influences dans la vie de la reine. D’abord, on comprend l’influence de la lecture tout de 

suite dans l’emploi de la metaphore. Parfois, Marguerite evoque des allusions prises 

presque mot par mot des discours qu’elle lisait a l’epoque. Par exemple, la lettre 162 

(232-233), ecrite en 1583 a Champvallon repete des passages entiers des Dialonhi 

d’Amore de Leon l’Hebreu,’ et Boucher remarque que les lettres a Champvallon 

evoquent l’influence italienne dans l’kducation de Marguerite (1 77). Aussi, la metaphore 

clarifie parfois des sentiments embrouilles de la reine, aidant a la comprehension de la 

lecture, comme dans la lettre 162. Marguerite ecrit a Champvallon : (( Ainsi, mon beau 

coeur, peut-on bien juger par la subtile et vraie description que vous faites de la nature et 

sympathie de notre amour, qu’a cette seule etude votre 5me seulement se plait, [. . .] )) 

(Valois, Correspondance 232). Ici, il s’agit d’une louange de l’amour et de Champvallon 

tout simplement. Mais parfois, l’effort de la clarification echappe au lecteur par raison de 

la metaphore embrouillee, souvent au milieu de plusieurs metaphores evoquees en meme 

temps, comme dans la lettre 163 : 

[Ce] qui doit faire croire l’augure de votre tableau en moi tres veritable, 

non seulement pour Bacchus, mais pour tous ceux qui, nouveaux 

Phaetons, voudraient pour quelque peu de ressemblance prendre telle 

temerite de s’estimer capables de suivre les pas de l’unique Phebus, 

n’etant point si certains que le monde ne peut avoir qu’un soleil, qu’il est 
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certain et veritable que, de votre seule beaute, mon iime reqoit sa lumiere 

et sa vie (Valois, Correspondance 234).9 

La metaphore sert aussi a Clever la nature des sentiments et de la relation entre 

Marguerite et son destinataire au niveau des dieux, des etres religieux, et des miracles de 

la Nature. Dans ce but, Marguerite romanticise son destinataire et la nature de la 

correspondance par son erudition. Enfin, Valois se sert de la metaphore pour s’eloigner 

d’elle-meme, et pour creer un nouveau portrait ou bien une deuxieme identite par laquelle 

elle vit. Ainsi, Marguerite accomplit deux choses : elle protege son statut social et son 

honneur, et elle rend beaucoup de pouvoir a sa passion. 

Marguerite dkmontre I’influence de la lecture sur ses ecrits, non seulement dans 

les passages empruntks aux philosophes de l’epoque, mais dans la plethore des references 

mythologiques trouvees dans les lettres a Champvallon. Marguerite etait connue pour 

son gofit pour la lecture, et elle en fait mention plusieurs fois dans les Memoires. Elle 

possede une connaissance profonde de I’histoire mythologique et elle y fait souvent 

reference en employant la metaphore. A travers ses ecrits, Champvallon devient (( les 

beaux rayons d’Apollon )) (Valois, Correspondance 168), un beau Narcisse )) (174), 

(( Promethee )) (222), (( Achille )) (243) et (( Castor )) (244), parmi d’autres heros et 

villains de la mythologie. Parfois, Marguerite se trompe des references, donnant le nom 

d’un heros mythique en decrivant les aventures d’un autre, par exemple, dans la lettre 

167, ecrite en 1583 dans laquelle elle ecrit : (( mais je m’kbahis bien que cet heureux 

mais indigne Sphinx n’a eu, comme sa temerite [I’exigeait], sa fortune semblable a 

SCmele, qui, voulant voir Jupiter comme il voyait Junon, perdit la vie )) (Valois, 

Correspondance 239)’’ Mais ce genre d’erreur est tres rare et il semble que la reine 
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evoque la metaphore en n’employant que ses propres connaissances pour trouver la 

bonne reference. 

En plus des references mythologiques, Marguerite evoque l’influence de la lecture 

en repetant des passages entiers d’autres auteurs, comme dans l’exemple deja souligne de 

Leon 1’Hebreu et les Dialoghi d’ Amore. Le neoplatonisme accapare l’importance dans 

les lettres a Champvallon, surtout celles de 1583 (Valois, Correspondance 232-253). 

Dans une traduction du Discours de I’honneste amour sur le Banquet de Platon de 

Marsile Ficin, Guy Le Fevre de La Boderie dedie a la reine de Navarre une explication de 

l’amour neoplatonicien. Boucher decrit le resume suivant : (( L’Amour veritable est de 

nature divine ; c’est celui qui unit les trois personnes de la Trinite. I1 se distingue de 

1’Amour vulgaire, qui est charnel et instinctif )) (249). Marguerite lui ecrit plusieurs 

lettres dans lesquelles elle insiste sur un amour ideal, celui de l’itme, qui doit remplacer 

un amour <( vulgaire )) (Valois, Correspondance 246) ou bien sexuel. (( Au travers de ces 

vers, c’etait la theorie de l’amour en esprit, de celui qui ne se cache pas parce qu’il n’est 

pas dkshonnete, que Marguerite faisait celebrer )) (Boucher 247). Plusieurs fois, elle 

gronde son amant d’avoir ose demander une rupture dans leur amour ideal par une liaison 

corporelle. Dans un discours sur l’amour et le neoplatonisme, Marguerite ecrit a 

Champvallon en 1583, dans la lettre 170 : 

C’est diminuer l’excellence de notre amour et contredire a sa perfection 

tant honoree par vos vers que de me taxer d’en avoir moins que vous, ma 

vie. Car si l’amour ne peut i3re parfait que par I’accord de deux itmes 

unies par une meme volonte, si mon affection manque, l’egalite n’y sera 

point - et par consequent la perfection, qui consiste en cette union de qui 

78 



je pense avoir montre tenir la conservation plus chere que vous, mon beau 

coeur, puisque je  me suis opposee lorsque vous avez voulu ruiner sa cause 

(que j e  crois avoir, comme Achille, son immortalite sujette a la fatalite 

d’un certain accident, duquel je la saurai trop mieux garder qu’il ne sut 

anner son talon) (Valois, Correspondance 242-243). 

Apres avoir souligne encore une fois l’importance de l’amour ideal dans la lettre 171 

(Valois, Correspondance 245-247), Marguerite ecrit a la fin : (( Ainsi, remplie de cette 

divine et non vulgaire passion, je  rends en imagination mille bakers a votre belle bouche, 

qui seule sera participante au plaisir reserve a l’iime )) (246). Dans ces cas-ci, la lecture 

influence non seulement ses ecrits, mais ses actions. On peut remarquer aussi que l’idee 

de l’amour neoplatonicien devrait plaire aux femmes de l’epoque, toujours contrainte 

dans leur r81e de femme et par l’honneur et par la gloire d’une famille. C’etait un moyen 

de satisfaire aux besoins emotifs sans risquer la honte associee a une veritable liaison 

adultere. Donc, l’appreciation particuliere de la reine pour l’idkal neoplatonicien 

maintient le portrait d’une femme toujours contrainte par la societe seulement en raison 

de son sexe. Enfin, l’influence de la lecture dans ses kcrits montre l’erudition de 

Marguerite de Valois, surtout par la facilite de la reine a chercher les references a l’esprit. 

Cela souligne le portrait d’une femme intelligente, avec une force d’esprit unique a 

l’epoque, mais toujours limitke par la societk. 

Parfois, Marguerite ecrit avec tant de passion que la metaphore perd toute clarte et 

toute simplicite. Valois emploie plusieurs metaphores a la fois et le message devient 

embrouille, presque impossible a dechiffrer. Dans la lettre 175 (Valois, Correspondance 

253-254), Marguerite melange leur amour avec celui des (( miserables )) et des references 
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a Petrarque, puis elle parle de la chute d’Icare. I1 faut lire le passage plusieurs fois avant 

de comprendre ce qu’elle veut dire. 

Ceux-la, voyant ravir leur iime par cet oiseau emplume d’ailes de cire (car 

pour eux il ne doit etre nommk dieu, et j e  ne saurais autrement me 

l’imaginer) doivent de la chute d’Icare apprehender l’honorable malheur, 

mais plus encore la mort toute assuree de leur ime, qui doit attendre ce 

dont vous menacez la vhtre, trop bien reque, trop honoree et trop 

parfaitement unie a la mienne pour en craindre le bannissement (253). 

Dans ce cas, elle croit que Champvallon risque de se perdre de la meme faqon qu’Icare et 

qu’il ne devrait pas se croire aussi puissant que les dieux. Marguerite indique aussi 

qu’elle s’est trompee trop facilement sur la nature de son amant, et qu’elle aussi devrait 

faire attention et garder son coeur. Le sens devient un peu plus clair dans le paragraphe 

suivant, quand Marguerite explique jusqu’a quel point l’amour pour Champvallon l’a 

entrainee. Le lecteur se perd a deviner le sens de la lettre autant que l’auteur dans sa 

passion. Sainte-Beuve remarque en decrivant les lettres de Marguerite a Champvallon : 

Ici ce n’est plus le style agrkable, moderement orne et naturellement poli 

des Memoires ; c’est de la haute metaphysique et du pur phkbus presque 

inintelligible et des plus ridicules. (( Adieu, mon beau soleil ! adieu, mon 

be1 ange ! beau miracle de la nature ! )) ce sont la les expressions les plus 

communes et les plus terre-a-terre ; le reste monte et s’klkve a proportion, 

et se perd au plus haut de 1’Empyree (196). 

En rendant des passages embrouilles tels que ceux trouves dans les lettres amoureuses, 

Marguerite donne beaucoup de puissance a l’affection. Elle perd toute raison et son 



intellect renomme ne tient plus d’importance a c6te de la passion. Dans les lettres emues 

a Champvallon, Marguerite n’est plus la princesse douee qui s’interesse a la politique du 

pays, mais une amante cedee a la passion et qui cherche a se retrouver dans la raison qui 

ne lui revient pas a l’esprit. Ainsi, Marguerite trouve une sorte de libertk de la socikte 

dans l’amour, pendant qu’elle se conduit toujours dans les limites imposkes par la societk 

en cherchant un honnete amour neoplatonicien. 

La metaphore dans les lettres amoureuses a Champvallon sert aussi a &lever 

l’importance de l’affection et a rendre son amant comme un dieu, ou du moins, un (( beau 

miracle de la nature >) (Valois, Correspondance 232). Plusieurs fois dans les lettres, 

Marguerite appelle Champvallon son (( beau coeur )) et son (( beau tout )) (Voir Tableau 2, 

References au destinataire). Elle parle souvent des yeux, des cheveux et d’autres parties 

du corps de son amant. Comme nous l’avons dkja souligne, elle fait souvent une 

comparaison entre Champvallon et les dieux mythologiques. Souvent, Marguerite 

mklange plusieurs references dans une ou deux phrases, comme elle le fait en 1581 dans 

la lettre numero 110, dans laquelle elle ecrit a Champvallon : (( Adieu, mon beau tout ; 

adieu, seule et parfaite beaute qui pourra pour jamais regner dans mon coeur. Je baise un 

million de fois ces beaux liens, beaux rayons d’Apollon )) (Valois, Correspondance 167- 

168). Ainsi, il devient plus qu’un homme et plus qu’un amant tout simplement. Quand 

Marguerite transforme Champvallon en dieu ou en miracle, il gagne du pouvoir. I1 

devient plus fort que la passion et la passion devient plus forte que l’homme. Dans ce 

sens, la puissance des sentiments donne une excuse a l’amour entre Marguerite et son 

destinataire. Elle ne peut pas s’empccher de l’aimer tant qu’ils (lui et la passion) l’y 

menent. Mgme le sang royal ne peut pas desobeir aux dieux, ou a la Nature. 
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I1 y a un deuxieme resultat de l’elevation de l’importance de Champvallon. Etant 

presqu’un dieu, Champvallon merite maintenant l’amour d’une fille de France, et alors, 

Marguerite souligne encore une fois sa position dans le monde. En plus, l’amour de 

Marguerite devient plus important lorsqu’il s’agit d’un amour non seulement fievreux, 

mais le produit des desirs des dieux et de la Nature. Elle appelle Champvallon son 

(< ange D (Voir Tableau 2, References au destinataire) et elle transforme l’amour en voeu 

de dieux et du destin, encore plus difficile a rejetter. Dans la lettre 1 15, Marguerite eleve 

Champvallon au niveau divin encore une fois : 

Si tant de perfections, mon beau coeur, ne me faisaient tenir pour rCsolu 

que vous 2tes divin etre a qui rien n’est inconnu, je  vous dirais que les plus 

durs rochers, oh en mille et mille lieux j’ai grave votre nom, vos beautes et 

mes passions, vous pourraient temoigner si rnon iime est de ces iimes de 

cire que le temps et l’absence changent et rechangent tous les jours en cent 

diverses formes. [...I Faites donc ou durer ou abrkger mon heur, mon 

amour et ma vie, car le fil n’en est aux mains dAtropos” : il est aux v6tres 

belles, que je  baise un million de fois (Valois, Correspondance 174-175). 

En elevant le statut de l’amour autant, Marguerite se donne une excuse de plus pour 

continuer, et elle souligne son statut de fille de France. 

Cedee a la passion, Marguerite semble d’un c6te hors d’elle-meme, eloignke des 

origines royalles de sa naissance. Pourtant, elle ne manque pas tout a fait la raison qui 

fait partie de la formation et du sang de la reine. Nous avons remarque a travers les 

lettres, comme 170 et 171, que Marguerite maintient l’importance d’un amour ideal 

pendant qu’il semble que c’est Champvallon qui veut ceder a la passion physique. En 
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plus, Valois idealise son amant avec toutes les references a sa beaut6 physique et il 

devient un objet d’amour plut6t qu’un amant actif dans le rapport. Dans ce cas, il faut 

dire qu’ 

elle assigne pourtant a Champvallon le r81e de la Femme. La ou la theorie 

insiste sur la beaut6 de la Dame, responsable de l’embrasement de 

1’ Amant, Marguerite affirme qu’il s’agit d’un elan mutuel et elle devient 

intarissable sur la beaut6 de Champvallon (Viennot, &lJ 146). 

La transformation interessante de l’amant en femme et en objet idealis6 implique 

plusieurs choses sur le portrait de Marguerite que nous developpons. D’abord, 

Marguerite trouve une excuse de plus pour ceder a la passion parce que la passion est 

encore une fois idkalisee comme quelque chose de plus forte que l’homme. 

Deuxiemement, Marguerite arrive a s’tloigner un peu plus de la passion par son 

eloignement de la realite. Enfin, en prenant le r61e masculin, Marguerite illustre son 

pouvoir dans la relation. Cela souligne les difficultes chez Marguerite d’accepter un r81e 

fkminin, et precede une certaine reconnaissance de ces difficultes qui sont 6videntes plus 

tard dans les Memoires. 

Tant que les references a Champvallon soulignent le statut social de Marguerite et 

I’importance qu’elle tient dans le monde d’un c6te, de l’autre cbte, le choix des 

r6ferences Cree un voile pour eloigner l’auteur de la passion dans laquelle Marguerite se 

trouve prise. Comme fille de France, l’honneur de la famille tient beaucoup 

d’importance. Marguerite devrait Stre superieure aux gens communs et elle devrait Stre 

gouvernee par la raison, comme une vraie souveraine. D’ailleurs, elle se trouve prise par 

la passion et eloignee de la raison dont elle se fie. En choisissant les references 
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mythologiques et naturelles, Marguerite Cree un element poetique et fantastique aux 

aventures. L’amour devient plus comme un conte de fees que comme un veritable amour 

et c’est comme si ce n’etait plus la reine de Navarre qui parle a Champvallon. Donc, elle 

protege son honneur en s’eloignant de l’amour et de la passion avec la metaphore. 

En employant la metaphore dans les lettres amoureuses a Champvallon au debut 

des annees 1580, Marguerite se montre comme une femme erudite et precieuse. Sujette 

aux contraintes de la societe, elle cherche un honnete amour neoplatonicien, mais elle 

cherche aussi une liberte de la societk dans la passion, soulignant le conflit central a son 

personnage. Parfois, Marguerite embrouille les metaphores, rendant les passages 

difficiles a comprendre. Cela exemplifie sa propre perte de la raison dans la passion. En 

klevant son amant et sa passion au niveau divin, Marguerite eleve sa propre importance a 

cause du rapport etroit entre Champvallon, la passion et elle-meme, et il est bien ce 

rapport qui figure comme un aspect central des lettres de Marguerite. 

Conclusions 

Marguerite de Valois se definit d’un c6te par les references aux destinataires 

trouvees dans les lettres et dans les autres ecrits. Un portrait se developpe dans le 

vocabulaire precisement choisi de la reine de Navarre. C’est un portrait qui kvoque les 

perceptions intimes de Marguerite de ses plus proches, ainsi que d’elle-meme. En 

ecrivant aux autres ; les membres de sa famille, ses amis, ses amants, ses sujets et ses 

servants, Marguerite avoue qu’elle se voit avec des caracteres variables a travers les 

annees. Les caracteres que l’on decouvre se complktent et se contrarient tous a la fois. 

Parfois, elle est l’intermkdiaire douee, choisissant soigneusement chaque mot pour 
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convaincre le destinataire de la justesse de son point de vue. D’autres fois, Marguerite se 

transforme en amante eperdue, incapable de rendre un argument bien clair a travers les 

metaphores mixtes. La reine de Navarre, fille de France seduit ses sujets et ses egaux par 

son intellect et par son esprit. Elle se montre plus douee que son frere aine, Henri 111, le 

roi de France. Une supkriorite de personnalite la met souvent en conflit avec son statut 

de sujette envers sa mere, son frere, et son man. Cholakian decrit un peu le conflit ainsi : 

<< After all, she outranked everyone in France except the men of her own family ; and had 

she not been a woman, she would have become king of France. Furthermore, she 

possessed qualities of mind and spirit that surpassed those of many men )) (Self- 

Representation 50). Donc, le fait qu’elle est femme Cree le conflit plut6t que le fait 

qu’elle est sujette, parce que c’est l’etat de femme qui la rend sujette, et non pas l’envers. 

Le conflit entre souveraine/sujette (femme) demeure la plus grande difficulte a resoudre 

dans le portrait d’elle-meme que Marguerite presente pendant toute sa vie. Mais, a 

travers les annees, Marguerite emploie des references qui impliquent une transformation 

de la reine de victime immeritke et innocente en femme a la fois dependante et 

independante, et qui a enfin trouve une resolution au conflit central de l’identite. 

Avant 1580, Marguerite introduit le conflit de sa personnalite et de son identite 

dans les lettres et dans le Memoire iustificatif. Dans les lettres a la duchesse d’Uzks, 

Marguerite montre une amitie sincere, et pour la seule fois dans ses ecrits, elle nous parait 

comme une enfant et une etudiante, qui cherche veritablement a plaire a quelqu’un, non 

pour gagner une position plus haute dans la socikte, mais pour recevoir de l’amour 

matemel de cette duchesse. D’ailleurs, elle presente le portrait d’une victime indigne des 

mensonges et des injustices a la cour, qui cherche seulement le jugement des souverains, 
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en raison de son sang royal dans le Memoire iustificatif. En exagerant et en manipulant 

l’emploi des formules telles que (( Madame )) et << votre majestk D, Marguerite devalorise 

le jugement de 1’Assemblee et ainsi, elle souligne son statut royal. Deja, elle se montre 

douee dans l’art de la negociation. 

Les conflits de style, a cette Cpoque et plus tard, exemplifient souvent les conflits 

de personnalite de Marguerite. En presentant les arguments politiques, non emus, comme 

dans le Memoire iustificatif, Marguerite remplit ses lettres et ses missives d’un 

vocabulaire precis et non ome. Les phrases sont simples et faciles a comprendre, et tout 

sentiment y reste pour rendre l’argument plus efficace. Une femme menee par la raison 

et par une supkriorite d’intellect ecrit les discours. C’est une femme capable de devenir 

souveraine si la loi salique ne regnait plus en France. 

Pour contraster, les lettres amoureuses qui nous restent, ecrites A Champvallon 

dans les annkes 1580, sont complexes et ornkes de mktaphores. Souvent plusieurs 

metaphores ornent une seule lettre et il faut deviner le sens exact malgre les liens 

inattendus que Marguerite Cree entre elles, comme dans les lettres 163 et 175. De l’autre 

cbte, les elements poetiques se rkvelent le plus souvent dans les lettres embrouillees des 

sentiments et des metaphores. (( Parfois, le travail du style est tel que la prose contient 

des series entieres de vers blancs, irreguliers certes, mais dans lesquels on entend mCmes 

quelques rimes )) (Viennot, Marguerite de Valois 147). En plus, les influences de sa 

formation intellectuelle se mettent en evidence cette epoque, non seulement par 

l’emploi des metaphores, mais par les petits discours remplis des idees du neoplatonisme 

et d’autres lectures populaires a la fin du seizikme siecle, par exemple, dans la lettre 

numero 170. Cette fois-ci, la femme qui ecrit posskde toujours un intellect superieur ; 
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elle est le produit d’une formation excellente et de la lecture philosophique et historique. 

Malgre une bonne formation, la faiblesse de la passion prend Marguerite, et la faiblesse la 

rend plus feminine qu’une fille de France ne devrait l’etre. En revanche, la femme 

d’esprit brillant sait bien trouver des excuses pour la passion et en Cree une noblesse ainsi 

qu’une egalite entre la passion et la reine qui en est prise. Le conflit se presente ici, 

comme presque partout dans les ecrits de Marguerite, mais Marguerite reussit toujours a 

se montrer intelligente, douee et superieure a tout ce qui lui arrive dans la vie. Toujours 

contrainte par la societe parce qu’elle est femme, Marguerite se perrnet parfois de ceder 

aux passions amoureuses et affligeantes, mais elle surmonte les passions et cherche a 

resoudre le conflit central a travers ses arguments. 

Marguerite developpe aussi le sarcasme dans les lettres des annees 1580, un trait 

stylistique qu’elle emploiera plus tard pour ameliorer son argument, pour manipuler le 

destinataire et pour montrer une certaine superiorit6 au destinataire. En plus, elle montre 

encore son talent pour la negociation et pour la precision dans les lettres sociales a Henri 

I11 et a Henri IV. Elle sait bien employer la flatterie et les forrnules dans les lettres 156 et 

205 pour convaincre le destinataire de son point de vue. Marguerite emploie aussi les 

references aux relations familiales avec un destinataire seulement pour rendre l’argument 

plus efficace. Ainsi, Marguerite nous revele encore son intelligence et sa bonne 

formation. D’ailleurs, elle est toujours sujette aux hommes, et dans les memes lettres ou 

Marguerite montre son intelligence et ses talents, elle se trouve obligee envers les 

hommes, tant qu’elle cherche a rendre les destinataires obliges envers elle, surtout dans 

les cas de Henri I11 et de Henri IV. Les exemples &dies dans ce chapitre soulignent 

encore le conflit entre la femme independante et dependante. 
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Dans les annees 1590, Marguerite souligne encore plus le conflit d’identite avec 

des exemples. Elle manipule toujours le destinataire en employant les references directes 

aux relations familiales ou amicales dans les lettres politiques et sociales, comme dans la 

lettre 263 a Henri IV, dans laquelle elle souligne leur (( amitie D. En s’adressant a 

BrantBme dans les Memoires, Marguerite se montre toujours dependante des hommes 

pour soutenir son identite. En plus, elle cherche encore plus de louanges de BrantGme, 

encore une faqon d’Etre dependante d’un homme pour une identite valorisee. En mEme 

temps, elle commence a accepter le fait qu’elle est femme, et a apprecier son r81e de 

femme, parce qu’elle rejette les louanges de Brant8me d’apres un portrait qu’elle trouve 

indigne de la femme qu’elle est devenue. Parfois, elle se presente par des attributs 

masculins de sa personnalite, et le conflit interne devient evident et conscient a la fois. 

Marguerite loue Brantbme, non seulement pour rendre ses demandes plus convaincantes, 

mais pour elever son statut. Donc, Marguerite met en avant le conflit qui se presente dks 

la jeunesse de la reine par l’emploi des references au destinataire. 

Enfin, a la fin de sa vie, Marguerite accepte a jamais sa dependance des hommes, 

en s’adressant a Henri IV comme (< frere D. D’ailleurs, avec la reference, elle souligne 

une certaine egalite entre elle et le roi de France qui n’a pas exist6 dans les ecrits 

precedents, et elle trouve une position sociale qui ressemble a celle de son arriere-tante. 

Donc, mEme a la fin de sa vie, Marguerite n’etablit pas une resolution satisfaisante du 

conflit central a travers ses references au destinataire, car elle est toujours dependante des 

hommes, meme si elle a enfin atteint une bonne position dans la politique. 

En effet, Marguerite presente un portrait intkressant d’elle-meme. Elle rejette les 

perceptions des autres, comme au debut des Memoires, mais elle est toujours contrainte 
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d’une fagon ou d’une autre par ces perceptions. Souvent, il s’agit des perceptions des 

hommes. Ainsi, le conflit central entre souveraine intelligente et douee et sujette aux 

hommes moins doues se developpe. Parmi tous les traits de Marguerite qu’on comprend 

a travers les references aux destinataires, c’est le conflit qui devient primordial au 

personnage pendant toute sa vie. 
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Chapitre 3 

UNE REINE ”EST PAS UN ROI 

<< Un portrait un peu flou et idCalisC ) ) I 2  

Marguerite de Valois presente un portrait parfois ambigu de sa personnalite dans 

ses ecrits. Comme a toutes les personnes dans les Memoires, les lettres et les discours, 

elle fait reference a elle-meme pour satisfaire aux buts typiques : la negociation ou 

l’efficacite de I’argument, ou bien pour rendre un element poetique au travail. Souvent, 

un conflit entre les positions de reine et de sujette se produit, rendant le sujet des 

references, dans ce cas Marguerite, ambigu. Le conflit interne devient un caractkre 

central au personnage de Marguerite qu’elle developpe a travers toutes les references, 

qu’elles soient a la troisikme personne, au destinataire ou a elle-meme. Dans l’etude des 

references que Marguerite fait a la premikre personne, le conflit augmente au cours des 

annees. Puis, a la fin de sa vie, Marguerite rksout le conflit en apprenant a I’utiliser a son 

profit, et elle trouve un equilibre dans la politique lorsqu’elle devient une reine sans 

royaume, une reine d’etat unique. 

Jusqu’au point de trouver cet equilibre dans les caracteres de sa personnalite, il y 

a de la contradiction entre les references et il est difficile de preciser un portrait clair de la 

reine. En choisissant chaque reference a elle-meme, Marguerite fait une sorte d’analyse 

d’elle-meme. Souvent, l’analyse est subtile et inconsciente. Ce n’est que plus tard dans 

sa vie, surtout a l’epoque des Mkmoires, qu’elle semble plut6t consciente de l’analyse 

faite par le choix des references, mais le conflit interne fait toujours partie de la 

personnalite de Marguerite. Marguerite met la contradiction en evidence dans les ecrits, 

surtout dans les Memoires, dans lesquelles elle cherche une resolution au probleme. 
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Schrenck remarque que Marguerite met une sorte d’opposition dans les Memoires en 

cherchant un compromis entre les genres historique et memorialiste : 

Si la Reine abandonne finalement l’option (( historique )) de son ouvrage, 

pour ne retenir que le titre de Memoires, nom moins (( glorieux >> du reste, 

c’est en raison de l’importance primordiale occupee par la relation d’un 

G moi >> envahissant, ainsi que des interferences trop nombreuses entre les 

faits collectifs et les occurrences privees qui tissent son oeuvre. Dans 

I’impossibilite apparente de resoudre cette contradiction entre les genres 

historique et memorialiste, l’auteur suspend sa definition en invoquant le 

caractere hybride et inacheve de son recit dQ a un manque de loisir ! (1 90- 

191). 

I1 est bien ((ce caractere hybride et inachevk )) que 1,011 trouve dans la plupart des 

references que Marguerite fait a elle-meme. Ainsi, les Memoires et les autres ecrits 

servent a imiter la personnalite de la reine, tant qu’elle se voit. 

Les references directes et metaphoriques comprennent toujours des references 

typiques dans les contextes familiaux, sociaux et sentimentaux. Marguerite s’identifie 

ainsi : comme soeur, comme reine ou comme amante, par exemple. Elle s’identifie aussi 

aux personnages historiques, bibliques et mythologiques. Marguerite influence le ton de 

chaque lettre en profitant de son titre royal, de sa servitude aux rois, et meme de son 

statut de femme dans I’emploi des references. Parfois, les references semblent simples et 

evidentes, et parfois, elles semblent exagerees, inattendues, mgme trop forcees pour etre 

de bonnes references. Souvent, les references exagerkes valorisent l’hypothese d’un 

conflit central du personnage de la reine. I1 est parfois difficile de distinguer entre les 
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trois contextes de la famille, de la societe et du sentiment, parce que les uns se melangent 

aux autres, mais pour la plupart, il est possible de trouver un contexte plus concret pour 

categoriser les references. A travers les divisions contextuelles, le developpement du 

portrait de Marguerite devient plus evident et on commence a distinguer une personnalite 

precise dans les ecrits. 

Parmi les differences a etudier dans les references que Marguerite de Valois fait a 

elle-meme pour identifier un portrait de soi, la difference entre les references masculines 

et feminines se presente, surtout dans les references metaphoriques. Elle commence ses 

ecrits en employant presque uniquement des references masculines. A partir du divorce 

d’Henri IV, d’ailleurs, (( le dernier obstacle qui empechait la reine d’accepter d’etre une 

femme a donc ete leve. [. . .] Dorenavant, les identifications masculines vont presque 

disparaitre de ses ecrits )) (Viennot, Marguerite de Valois 197). Le changement de 

references rkflete non seulement le changement de son statut social et politique, mais le 

developpement de l’equilibre dans sa personnalite. On comprend par les references 

masculines avant le divorce, et par l’importance du c8te negatif du mariage dans son 

identite, que le conflit central trouve partout dans les oeuvres de Marguerite tient pour 

base l’identite d’une femme et l’oppression du pouvoir des femmes dans une societe 

patriarcale. 

Nous commengons l’etude par des references directes dans les trois contextes de 

la famille, de la societe et du sentiment. Puis nous continuons par les references 

metaphoriques, aussi dans les trois contextes. Pour la plupart, l’ktude de la resolution 

d’appartenir au sexe feminin fait partie du contexte social, et nous etudions plusieurs 
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aspects de la personnalite de Marguerite, ainsi que le developpement de sa personnalite 

au cours de sa vie. 

Les rkfkrences directes 

Marguerite choisit des references directes pour s’identifier elle-meme moins que 

les references metaphoriques. En precisant son r6le dans la famille ou sa position dans la 

societe, le lecteur comprend facilement la puissance, ou bien l’impuissance, de 

Marguerite. En raison d’etre femme, Marguerite est forcee aussi d’accepter un moindre 

r61e qu’elle ne l’aurait peut-etre aime par ce genre de precisions, et il est possible que ce 

soit la raison pour laquelle elle evite autant que possible, les references trop precises 

pendant la plupart de sa vie. Lorsqu’elle parle de son sexe en 1614 dans Le Discours 

docte et subtile, d’ailleurs, la precision d’appartenir au sexe feminin devient un honneur 

et une force de caractere au lieu d’une honte. Un contraste interessant se presente entre 

les references directes qui impliquent la sujetion et le changement de la personnalite de la 

reine, qui accepte enfin son r81e feminin. 

Les rkfkrences familiales 

Marguerite se montre tres manipulatrice dans l’emploi des references directes qui 

soulignent son r6le dans les familles des Valois et des Bourbon. On ne trouve ce genre 

de references qu’une dixaine de fois dans tous les ecrits, et la distinction entre references 

devient tres diffcile lorsque le Memoire justifcatif, datant de 1574, est inclus dans la 

discussion, parce qu’elle parle par la voix d’Henri de Bourbon, son mari. Donc, une 

reference a la troisieme personne G votre fille B, represente veritablement une reference a 
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la premikre personne, l’auteur reel du plaidoyer. En general, Marguerite ne fait que trois 

references a elle-mGme dans le cadre de la famille : G fille D, (( soeur D, et (< femme )) 

(Voir Tableau 3, References au moi). En plus, la precision des mots sert a rendre 

l’argument du moment plus effcace, comme toujours dans ses ecrits. Elle emploie les 

references plus souvent pendant les annees 1580, lorsque son statut de reine de Navarre et 

de fille de France est menace par les guerres et les ruptures dans les relations entre elle et 

ses plus proches. Ainsi, l’emploi des references familiales tente de soutenir la position 

sociale de Marguerite juste avant qu’elle soit isolee a Usson. Marguerite n’avoue pas 

faire partie des familles Valois et Bourbon que pour ameliorer sa situation, si possible. 

Pour elle, la famille sert a la politique plus qu’aux besoins sentimentaux. 

Marguerite ne fait pas souvent reference a son etat de femme dans le sens d’une 

epouse dans les ecrits, tandis que les references a Henri de Navarre comme son mari sont 

nombreuses (Voir Tableau 2, References au destinataire). Boucher suggere que << le r61e 

d’epouse effacee, obeissante et resignee n’etait pas conforme a sa nature )) (166). En tout 

cas, une telle reference existe seulement deux fois dans toute la Correspondance (Voir 

Tableau 3, References au moi). La premikre fois que Marguerite evoque son etat de 

femme est en 1582, dans la lettre 156 (Valois, Correspondance 222-225). Navarre vient 

de lui demander de reprendre Fosseuse, sa maitresse, aupres d’elle, en defi des voeux du 

roi et de la reine-mere. Marguerite Cclate en colere contre les demandes scandaleuses de 

son mari et elle Ccrit un long discours sur l’indignite qu’il lui rend. Elle lui emit : G Si 

jestois nee de condition indigne de lhonneur destre votre fame, cete response ne me seroit 

ma[u]vesse ; mes estant tele que ie suis, ele me seoit tres malseante ; aussi manpaichere 

je  bien de la fere )) (224). Marguerite refuse les demandes de Navarre et lui met dans une 
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position soumise a elle en lui rappellant qu’elle n’est pas indigne d’etre la femme d’un 

roi, meme d’un roi plus grand que h i .  En fait, la reference sert ici, d’une faqon discrete, 

a souligner sa condition de fille de France et de membre de la famille Valoisienne. Ainsi, 

elle rappelle a Navarre que si elle n’etait pas femme, elle serait I’heritiere de la couronne 

frangaise, et pas h i .  Marguerite evoque une victimisation non meritee de sa part en 

meme temps qu’une superiorit6 au destinataire dans l’exemple, et la relation entre les 

deux personnes reste centrale a 1’6crit. L’emploi du mot << femme )) dans la lettre insinue 

que (( le malheur de sa destinee, imputable certes a quelques fautes commises par elle- 

meme, mais aussi a la conduite de son mari, I’empeche de jouer ce r61e qui repondait a sa 

naissance et a son caractere )) (Boucher 115-1 16). Ici, le conflit qui, d’habitude, fait 

tellement parti de son caractke ne se prksente pas, car Marguerite montre l’ironie de sa 

prise en victime et une siirete de sa position d’epouse et de reine. 

Marguerite fait r6f6rence a ses relations avec sa propre famille, les Valois, pour 

developper encore plus sa prise en victime malgre une siirete de sa position importante. 

En 1583, Henri I11 chasse Marguerite de la cour et Cree un scandale par l’affiont injustifie 

qu’il h i  fait. Meme pas un an apres l’affaire de son mari avec Fosseuse, Marguerite se 

trouve rejetee et disgraciee dam un ktat qu’elle n’accepte pas facilement, mais cette fois- 

ci, c’est aux mains de son frere qu’elle est disgraciee. Elle ecrit la lettre 177 a sa mere 

pour plaider ses grices, et ainsi, les bonnes grices du roi (Valois, Correspondance 255- 

256). La courte lettre comprend une longue phrase evoquant l’etat desespkrk de 

Marguerite : 

Madame, si au malheur oh je  me vois reduite, il ne me restait la 

souvenance de I’honneur que j’ai d’etre votre fille, et l’esperance de votre 
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bonte, j’aurais deja, de ma propre main, devance la cruaute de ma fortune ; 

mais me souvenant, Madame, de l’honneur que m’avez toujours fait, je  me 

jette a vos pieds et vous supplie trks humblement avoir pitie de ma trop 

longue misere, et, prenant la protection de votre creature, faire en sorte 

que le roi se veuille contenter de mes maux et me tenir a l’avenir pour sa 

tres humble servante, telle que j’eusse toujours desire [l’etre] si j’eusse 

pens6 qu’il lui efit ete agreable (256). 

Ici, Marguerite ne fait qu’une seule rkference a sa position dans la famille, comme fille de 

la reine-mere. Elle emploie le mot (( honneur )) avec le mot (< fille B, rendant une sorte de 

remerciement a Catherine pour lui avoir donne naissance. En plus, elle rappelle au 

destinataire l’honneur familial, car, la honte d’un parmi eux egale souvent la honte de la 

famille entiere. Ainsi, Catherine devrait sentir l’obligation envers sa fille comme une 

obligation envers la famille. Marguerite avance son argument d’une faqon efficace en 

evoquant le sentiment maternel du destinataire, meme si le sentiment est plutat politique. 

En plus, le titre de (( fille )) evoque une sujette au parent, quelqu’un qui est dependant des 

secours d’une figure autoritaire et puissante. Ainsi, Marguerite se rend victime du roi, 

impuissante de se sortir du ma1 sans l’aide du destinataire. L’impuissance de Marguerite 

en face des autres et l’importance des relations entre toutes les personnes deviennent 

claires dans cet exemple. Marguerite n’existe jamais sans les autres personnes, et son 

identite devient Claire seulement en relation aux autres. En plus, le lien etroit entre les 

contextes familiaux et sociaux devient evident. 

Marguerite se trouve souvent obligee de chercher les grkes  du roi son frere par 

les griices de sa mere pendant le regne d’Henri 111. En 1584, elle ecnt encore a Catherine 
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de Medicis et elle la supplie de convaincre Henri de lui rendre de bonnes grkes. Dans la 

lettre 204, que nous avons etudiee dans le cadre des references a la troisieme personne, 

Marguerite implique qu’elle ne tient plus beaucoup d’espoir pour un geste d’amitie 

d’Henri 111. (< Outre qui mont[r]era son bon naturel, il obligera une personne qui a cet 

honneur destre sa seur, qui de son naturel estoit tres inclinee a lonnorer et aimer, avant 

quil lui eut pleu recompanser mon afection de sa haine [. . .] )) (Valois, Correspondance 

287). Encore une fois, Marguerite lie le mot M honneur )) avec un titre familial, cette fois- 

ci, le titre de << soeur D. Valois reconnait non seulement I’honneur familial, mais son etat 

de victime a travers la reference. Elle souligne le fait que c’est Henri qui l’a rejettee et 

qu’elle lui reste toujours fidele. En evoquant le mot soeur D, Marguerite rend la haine 

du frere encore pire, car la relation devient plus qu’une relation entre souverain et sujette 

fidkle ; elle devient une relation entre membres de la meme famille, et une relation ou il 

s’agit de l’honneur et du sang. D’ailleurs, Marguerite s’eloigne de la reference en le 

mettant a la troisieme personne avec les mots (( une personne qui a cet honneur. )) Ainsi, 

elle souligne la haine entre elle et Henri 111. Le manque d’amitie du frere envers 

Marguerite souligne un c8te choquant et honteux du roi. Ainsi, la reference a une 

(< soeur )) amplifie la prise en victime de l’ecrivain en face d’un souverain cruel et 

inhumain, rendant Henri I11 encore plus odieux. Donc, c’est la relation entre l’auteur et la 

troisieme personne qui presente l’argument, et influence les relations entre l’auteur et le 

destinataire, Marguerite et Catherine, et entre la troisieme personne et le destinataire, 

Henri I11 et Catherine. 

Dans les references directes a elle-meme dans le contexte familial, Marguerite se 

presente comme victime de la societk et du mariage. Elle etale la prise en victime d’une 
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femme aux mains de son epoux et de son frere, et elle evoque sa dependance sur sa mkre 

comme seul moyen de sortir du mauvais traitement. Ainsi, une etude des relations entre 

Marguerite et les autres personnes devient plus importante dans le contexte des lettres 

qu’une etude des references hors ce contexte. Ce sont bien ces relations qui soulignent la 

prise en victime de Marguerite. En tout, la prise en victime de Marguerite parce qu’elle 

est femme se depeint comme caractere central des references familiales, malgre le fait 

qu’elle se croit digne de beaucoup plus d’honneur et de respect qu’elle ne regoit. 

Les rCfCrences sociales 

Marguerite se montre aussi manipulatrice dans le cadre des references sociales, 

mais parfois, elle fait une reference pour expliquer une situation, tout simplement. Dans 

le cadre des references sociales, Marguerite evoque les titres royaux, la servitude aux 

autres comme les rois, et le sexe feminin, auquel elle appartient. Comme d’habitude, elle 

souligne sa position pour ameliorer l’argument et pour convaincre le destinataire de son 

point de vue. Pour la plupart, elle emploie des exemples qui evoquent la servitude ou le 

sexe feminin. Le fait que les references aux titres royaux sont les moindres des 

references souligne encore plus l’impuissance de Marguerite sans l’appui des autres. En 

contraste, toutes les fois que Marguerite emploie les titres royaux, elle en montre la 

dignite et l’honneur d’une reine, non seulement par le titre, mais par l’esprit. D’ailleurs, 

les references A son &at de femme changent a travers les annees, et dans les derniers 

discours de Marguerite, elle montre une puissance et une fierte de son sexe qui n’existait 

pas pendant la plupart de sa vie. 
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Les titres royaux Marguerite evoque des titres royaux tant qu’ils lui servent d’une fagon 

efficace. Revenant a la lettre 156 (Valois, Correspondance 222-225), kcrite en 1582, 

Valois rappelle a Navarre les services qu’elle a dkja rendus envers Fosseuse de la part de 

son mari, et elle lui rappelle qu’elle ne merite pas l’indignite incessante en raison de son 

rang : (( aiant sufert ce [que] je  ne dire pas princesse, mes james sinple damoiselle ne 

soufrit [. . .] )) (224). Ici, Marguerite souligne son etat de superiorit6 et l’ironie de la 

victimisation rendue a elle par Navarre. L’emploi du mot (( princesse )) sert la meme 

fonction que l’emploi du mot << femme )) plus t8t dans la lettre.I3 Encore une fois, elle est 

victime de la societe et du mariage, et elle merite un traitement plus digne de son rang 

que de son sexe. 

Apres le divorce entre Navarre et Marguerite, elle garde le titre de (( reine D, la 

rendant la seule dans l’histoire frangaise a garder le titre sans garder la position reelle 

(BertiQe). En 1602, Marguerite desire toujours se mettre dans les bonnes grkes  du roi, 

et soutenir le regne de son ancien kpoux. Henri IV s’est deja remarie a Marie de Medicis 

et deux enfants sont les produits de l’union. Marguerite trouve enfin que le titre de 

reine )) n’est plus correcte parce qu’elle n’est pas reine reellement, et qu’il vaut mieux 

prendre un titre plus digne de son statut par respect au royaume. Dans les lettres 341 et 

342, Marguerite presente a Henri IV, puis a Pomponne de Bellievre, son desir de changer 

de titres (Valois, Correspondance 459-462). Elle s’identifie a une figure historique et elle 

montre un grand respect envers le roi, ainsi que le desir de soutenir le royaume de la 

fagon la plus honnorable et la plus digne de son sang : 

je  La [sa Mageste] supliere tres humblemant avoir agreable que ie  laise ce 

nom de roine, afin que tels pemisieux espris ne prise[n]t a lavenir quelque 
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pretexte sur ce non, qui peut [pQt] an quoi que ce feut troubler le repos de 

Mesieurs vos anfans, et trouver bon que je me nomme de ma duche de 

Valois, qui est ausi le nom de ma maison, et comme fit Madame Janne de 

Franse, fille du roi Louis onxieme, lorsquelle feut separe de Louis 

dousieme, qui se noma duchesse de Bairi, [du nom] de sa duchk (lettre 

341,460). 

Dans ce cas, Marguerite evoque l’importance du titre pour l’honneur du royaume en la 

soulignant par I’identification avec un exemple historique. Elle ne montre aucune 

confusion de sa naissance royalle en prenant le titre de duchesse, et en fait, Marguerite 

trouve que c’est meme son devoir comme fille de France. En cherchant le bien de l’Etat, 

Marguerite montre qu’elle merite bien le titre, meme si elle ne le regoit plus. En fin de 

compte, Henri IV lui laisse son titre de la (( reine Marguerite D, un titre qu’elle merite par 

sa conduite et par sa dignite. 

La servitude Marguerite mentionne sa servitude aux autres plus d’une trentaine de fois 

dans tous les kcrits. En general, elle rend le service des paroles aux rois Henri I11 et 

Henri IV, et parfois a sa mere, Catherine de Medicis. Dans les references a la soumission 

a Catherine de Medicis et a Henri 111, Marguerite assure l’un et l’autre de sa servitude 

tout simplement pour apaiser leur egoisme et ainsi, pour pousser l’argument plus loin. 

Parrni tous les souverains ici mentionnks, Marguerite se rend en servitude a Henri IV 

beaucoup plus souvent qu’a nu1 autre. I1 faut remarquer aussi que chaque reference a la 

servitude a Henri IV se date aprks son sacre comme roi de France, et jamais avant. 

Marguerite assure le destinataire de sa fidelite envers lui ou du moins, envers le 

souverain, qui que ce soit. En se rendant sujette, Valois espere flatter le souverain et le 
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convaincre d’agir en protecteur envers l’impuissante Marguerite. L’auteur montre encore 

une fois de plus son intelligence et la subtilite de I’argument dans Ies paroles bien 

choisies. 

D’habitude, Marguerite n’a pas besoin de protecteur dans les Memoires parce que 

Brant8me est le destinataire, et parce que dans les Memoires, il s’agit d’un recit de sa vie, 

non d’un plaidoyer a l’action. En plus, une telle servitude exhiberait des qualites de 

faiblesse qu’elle ne desire pas montrer dans les Memoires. Elle prefere se mettre au 

centre de l’action et du recit, comme femme royalle avant tout (Cholakian 11). La seule 

fois que Marguerite se presente comme servante dans les Memoires, d’une fagon directe 

du moins, evoque une jeune fille naive qui fait son introduction a la cour et a la politique 

aux paroles d’un frkre aine qui allait bient8t la trahir par un rejet absolu. Ici, elle decrit 

aux annees 1590 un evenement de la fin des annees 1560. Henri demande a Marguerite 

de se mettre aupres de Catherine et de soutenir la cause du frere absent pour le tenir dans 

les bonnes grices de leur mere. Marguerite, eblouie par les paroles eclatantes qu’elle 

donne a son frke, lui repond : ((Pour la sujetion, j e  la lui rendrai telle, que vous 

connaitrez que je prefere votre bien a tous les plaisirs du monde H (Valois, MAE 83). La 

soumission qu’elle rend a Henri devient tragique au moment du rejet et aide a prendre 

pour victime Marguerite au cours du recit. Ici, elle etablit une fondation pour la haine 

durant entre les deux et elle developpe la prise en victime de Marguerite par son fiere, le 

tyran. Ainsi, la soumission que Marguerite rend a Henri I11 prend de I’importance dans Ie 

rapport entre les enfants et dans la dependance de Marguerite aux autres personnes. Elle 

evoque aussi l’innocence de jeunesse qu’elle perd bient6t. Donc, a travers une seule 

reference dans les MCmoires, Marguerite se montre comme victime indigne et innocente 
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qui reqoit un traitement cruel pour avoir fait ses devoirs de femme, de soeur, et de 

princesse. 

Des references a une servitude envers Henri IV, Marguerite les mentionne apres 

le divorce plus frequemment qu’avant, et alors, plutat a la fin de sa vie qu’au debut. 

Comme dans les references a la servitude de Marguerite a Catherine de Medicis et a 

Henri 111, elle cherche a flatter le destinataire et a le rendre plus content de satisfaire ses 

desirs. D’ailleurs, le nombre des refkrences implique un respect veritable qu’elle ne tient 

peut-Etre pas pour les autres. Dans la lettre 386, ecrite en 1606, Marguerite cherche la 

justice contre celui qui a assassin6 un de ses gentilhommes, Gabriel Dat de Saint-Julien, 

devant ses yeux (Valois, Correspondance 5 13-516). Marguerite fait allusion a son propre 

service au roi deux fois dans la lettre assez longue. La premiere fois, elle essaie de 

montrer l’utilite pour le roi de retenir une servante aussi dkvouee qu’elle est : 

(< Commandes donc a votre tres humble servante votre volonte, que jobservere toute ma 

vie, an cela et an tout )) (515). Ainsi, le roi sait que la decision finale est a h i ,  et 

Marguerite adoucit les sentiments du roi de son cGtC. Plus tard, apres une explication 

forte des mechancetes du meurtrier et de sa famille, Valois ecrit que ce sont bien les 

mauvaises volontes du meurtrier (< qui me fait suplier tres humblemant votre mageste, 

pour asurer la vie de la plus tres humble et fidelle servante quElle ara james H (5  15) de 

rendre la justice au villain. Ici, Marguerite renforce le drame et implique une menace 

contre sa propre vie. L’emploi du mot (( servante )) dkcrit Henri IV comme protecteur 

oblige envers son ancienne kpouse. Donc, Marguerite se montre assez rude  pour 

supplier aux sentiments d’amitie et de protection de Henri IV. En plus, elle fait semblant 

de rendre le pouvoir du jugement a Henri, tout en l’obligeant a plaire a ses besoins. Ici, 
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le conflit entre sujette et femme puissante se presente, mais il faut remarquer que 

Marguerite se sent a l’aise pour manipuler le conflit pour le bien, et elle profite de son 

statut de femme et de sujette pour avoir ce qu’elle veut. Ainsi, c’est un exemple de la 

resolution du conflit interne de Marguerite vers la fin de sa vie ; c’est-a-dire, Marguerite 

apprend a vivre avec les limites imposkes sur elle, et en fait, elle apprend a en profiter. 

Le sexe ferninin Marguerite fait reference son sexe plusieurs fois dans les lettres, les 

Memoires, et surtout dans le Discours docte et subtile. Le sujet du sexe ferninin dans les 

ecrits des femmes interesse beaucoup d’intellectuels, et Marguerite de Valois en est un 

sujet primordial dans le genre de l’autobiographie. Dans ses ecrits, l’etude des references 

directes et metaphoriques etale une transformation de sa jeunesse jusqu’a 1’2ge mQr. De 

cette transformation, Viennot en fait plusieurs remarques : (( L’etude des ecrits de 

Marguerite montre en effet qu’elle s’est d’abord penske non pas comme une femme, mais 

comme un prince [. . .] )) (Introduction, Correspondance 45). L’observation expliquera le 

manque d’un bon nombre de references a son sexe, ainsi qu’aux titres royaux qu’elle 

tient, pendant qu’il existe beaucoup de references a ses relations, et a sa place dans la 

fmil le  royalle. Dans une autre etude sur les oeuvres de Marguerite, Viennot evoque la 

transformation de son identite en femme : 

Elle qui n’avait (semble-t-il) jamais fait allusion a son appartenance au 

sexe ferninin autrement qu’avec distance, voire avec mepris, se met en 

effet dks la fin de l’annke 1594 a y faire reference de maniere moins 

negative. Les annees suivantes montrent la poursuite de ce processus, et la 

metamorphose est telle qu’au debut du XVIIe sikcle, nous la voyons meme 
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jouer de cette reference lorsqu’elle veut obtenir quelque chose du roi )) 

(introduction, partie 111, MAE 258). 

En contrastant les references plus t8t dans l’histoire aux references plus tard, comme dans 

le Discours docte et subtile et dans les lettres de la fin de sa vie, la metamorphose de la 

reine devient plus evidente et plus Claire. Ainsi, le conflit d’identiti: de Marguerite se 

heurte a la confusion la plus violente dans la jeunesse, et se calme dans un acquiescement 

manipulateur mais presque hkroique dans la vieillesse. Le conflit existe toujours, mais au 

lieu de nier le fait qu’elle est femme, la reine Marguerite lutte contre les limites d’une 

societe patriarcale. 

Marguerite fait reference a elle-mkme une troisieme fois dans la lettre 156, mais 

cette fois-ci, elle fait reference a son sexe. Apres avoir presente tous les arguments et la 

c o k e  contre les demandes de Navarre dans l’affaire avec Fosseuse, et apres avoir 

souligne son statut d’epouse et de princesse, Marguerite souligne son statut de femme 

(Valois, Correspondance 222-225). 

Je congnois bien mon incapatite, a quoi mon bon zele ne saroit ases 

supleer, et sai quan afferes d’Estast une fame inanorante et sotte comme 

moi i peut fere beaucoup d’aireurs. Pour cete cause, si vous plaisoit 

anvoyer isi quelqun de vos serviteurs de la sufisance du quel vous eusies 

plus dasuranse, il vous saroit trop mieux respresanter toutes choses (224). 

Ici, Marguerite semble rejetter ses propres arguments parce qu’elle est femme, mais avec 

le sarcasme de la lettre, elle arrive a montrer l’injustice d’un tel argurnent.l4 Donc, 

Marguerite reussit toujours a souligner son statut superieur a son mari par le moyen du 

sarcasme. Marguerite est toujours l’ktre superieur dans ce cas, et Henri de Navarre rend 
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sa femme en victime encore plus, car c’est Henri qui se rend honteux en privant 

Marguerite du respect dfi a une kpouse et a une princesse digne de l’etre. Par moyen du 

sarcasme dans cet exemple, Marguerite montre sa colke contre les limites imposCes sur 

les femmes. Elle questionne aussi la valeur de ces limites et Marguerite depeint le 

portrait d’une femme qui nie ce que la societk impose sur elle en raison de sa supkriorite 

de formation et de naissance. 

Quand Marguerite fait des references directes a son sexe, surtout dans les derniers 

ecrits, elle a l’habitude d’elever son statut parce qu’elle est femme, et le conflit semble 

tranquille par l’emploi rusk des mots precis et par la subtilitk dans l’argument. I1 n’y a 

que tres peu de references directes par lesquelles Marguerite insulte les femmes sans 

montrer un c8te inverse et sans tourner l’argument de son point de vue. Dans les 

Mtmoires, diriges dans les annkes 1590, Marguerite kcrit tout au debut : << C’est un 

commun vice aux femmes de se plaire aux louanges, bien que non mkritees. Je blsme 

mon sexe en cela, et n’en voudrais tenir cette condition )) (Valois, MAE 69). Marguerite 

rejette non seulement les louanges de Brantame, son destinataire, mais elle rejette son 

sexe en entier, et elle se montre plus prestigieuse et plus raisonnable que toute autre 

femme. 

En 1602, Marguerite fait l’exemple une deuxieme fois en se rendant sujette au roi 

en raison de son sexe. Dans la lettre 343, elle ecrit : (( Et puisque mons sexe ne permest 

que jofre autre chose a votre mageste qune voulonte toute soumise au sienes, et une 

resolution de navoir james autre loi a mes actions que Ses conmandemans, je La suplie 

tres hurnblernant me tenir comme Sa creature, [...I )> Elle continue la phrase avec 

plusieurs supplications, afin de la finir par une demande de l’argent qu’il lui a promis 
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(Valois, Correspondance 463). Ici, Marguerite accepte son impuissance a payer les dettes 

sans la bonne volonte, et l’argent, du roi, et elle cherche a flatter la virilitk et I’egoi’sme 

masculin de son ex-mari en se montrant sujette et dependante de lui. Elle ne rejette pas 

son sexe dans l’exemple, mais elle le manipule pour amkliorer les effets des demandes. 

D’ailleurs, pendant qu’il n’y a pas de mepris pour le sexe ferninin dans l’exemple, il y a 

toujours un c6te nkgatif dans l’emploi de la reference. Elle accepte son statut de femme, 

mais il faut accepter aussi un statut inferieur au roi pour le faire. Dans ce cas-ci, 

Marguerite arrive a se rendre sujette pour la raison qu’elle est femme, mais superieure en 

raison de son intellect et de son emploi habile des mots. En plus, son identit6 depend 

encore une fois, sur les relations de Marguerite aux autres personnes du contexte. 

Dans le Discours docte et subtile, Marguerite illustre la transformation complete 

et l’acquiescement de son sexe a travers les references qu’elle fait a elle-meme et au sexe 

auquel elle appartient veritablement. Marguerite emploie les mots (( mon sexe D, (( la 

femme )) et (( mere de Dieu )) partout dans le discours, et en fait, elle ecrit (< femme )) 

seize fois dans le court ecrit didactique (Valois, MAE 269-273). Le but du discours est 

de disputer les arguments d’un jksuite du nom du Pere Loryot dans la querelle des 

femmes qui vient tout juste de commencer dans le forum des salons et des journaux, et 

qui laissent disputer les intellectuels sur la question des merites et faiblesses des femmes. 

Marguerite montre une deference aux femmes et commence le discours par ]’argument 

suivant : 

Poussee de quelque ambition pour l’honneur et la gloire de mon sexe, je  

ne puis supporter le mepris ou vous le mettez, [en] voulant qu’il soit 

honore de l’homme pour son infirmite et faiblesse. Vous me pardonnerez 
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si je  vous dis que l’infinnite et faiblesse n’engendrent point l’honneur, 

mais le mepris et la pitie; et qu’il y a bien plus d’apparence que & 

femmes soient honorees des hommes par leurs excellences - esperant, par 

les raisons qui suivent, vous prouver que, non par l’infinnite mais par 

l’excellence de la femme, l’homme lui rend honneur (270). 

Marguerite accueille les attributs de son sexe et elle en fait partie heureusement dans le 

discours. Elle presente des arguments bien mQrs et rkflechis d’une faqon tres habile, et 

elle evoque plusieurs fois l’honneur qu’elle interpelle dans l’introduction a l’ouvrage. 

Dans le discours, Marguerite tveille une superiorit6 de la femme reconnue par Dieu 

mEme, qui l’avait choisie comme (< m k e  de Dieu H (272). Ainsi, Marguerite n’est plus la 

victime des hommes, mais une femme independante, intelligente et sensible. 

A la fin du discours, elle parait rejeter ses propres paroles parce qu’elle est 

femme, et demande a son destinataire de les adopter pour valoriser les arguments 

present&, tout de la meme faqon dont elle cherche la validation de Brant8me dans les 

Memoires. Mais, ici, Marguerite presente un argument tres clair a la louange des femmes 

et elle ne vacille pas entre les c8tes. Puis, elle ecrit : (( Ces raisons, ecrites par une 

femme, ne peuvent pas avoir beaucoup de force )) (Valois, MAE 273). Dans ce contexte, 

le rejet final du discours d’une femme semble ridicule et trop joue, ce qui est un contraste 

avec les Memoires. 

Non seulement la reine se moque gentiment du jesuite - d’autant que les 

(( fleurs de son eloquence )> sont aux antipodes de sa propre esthetique -, 

mais elle se moque des hommes lettres en general, qui sont prEts a ecouter 

(si ce n’est a entendre) un discours favorable aux femmes du moment que 

107 



c’est un des leurs qui le tient [. . .] (Viennot, introduction, partie 111, MAE 

259). 

En se moquant du Pere Loryot ainsi que des hommes lettres, Marguerite souligne une fois 

de plus la superiorite des femmes sur les hommes, et elle pousse aussi loin que possible, 

la validite des arguments. Ainsi, Marguerite n’est plus victime de son sexe, mais 

souveraine en raison de son sexe. 

A travers les references directes au contexte social, Marguerite montre plusieurs 

aspects de sa personnalite. Au debut, elle evite les references autant que possible, a cause 

de son mepris pour le statut des femmes a cette epoque. Mais, lorsqu’elle use des 

references, Marguerite montre, surtout au debut et au milieu de sa vie, sa prise en victime 

aux mains des hommes et de la societe parce qu’elle est femme. Malgre son traitement, 

Marguerite prouve qu’elle est digne des titres royaux par l’emploi des references et par sa 

conduite honorable. Elle profite de sa servitude pour souligner encore plus sa prise en 

victime et son innocence, et pour rendre le destinataire oblige d’aider Marguerite. Les 

references a son sexe deviennent plus frequentes plus tard, lorsqu’elle apprend a profiter 

de son statut de femme. Elle ne rejette plus son sexe, parce qu’il lui sert dans la societe. 

Partout dans les ecrits, Marguerite emploie les references a elle-meme pour souligner les 

relations entre elle et la troisieme personne et entre elle et le destinataire pour influencer 

la decision du destinataire. Donc, Marguerite se sert des trois types de references de la 

meme fagon, car il est impossible de les &parer. A la fin de sa vie, Marguerite salt bien 

profiter du titre royal, de sa servitude et de son sexe pour manipuler le destinataire. Elle 

se dkpeint comme femme politique, manipulatrice et honorable toutes a la fois. 
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Les rkfkrences sentimentales 

Souvent, Marguerite fait reference a I’amitie entre elle et son destinataire, et elle 

n’hesite jamais a souligner le fait qu’elle est l’amie de quelqu’un pour ameliorer 

l’efficacitk d’un argument. D’ailleurs, il n’y a pas beaucoup de references dans le 

contexte sentimental des Ccrits. Toujours eloignke de la cour, Marguerite ecrit a Nicolas 

de Neufville, seigneur de Villeroy et secretaire d’Etat, en 1600 dans la Iettre 330 (Valois, 

Correspondance 447). La courte lettre sert tout simplement a rassurer le secretaire des 

bonnes volontks d’une sujette fidele au roi et Marguerite veut qu’il Ikgue I’infonnation au 

roi pour que Henri IV maintienne ses bonnes volontes envers elle. Marguerite rassure le 

destinataire de son amitie en ajoutant : (< j e  ne veux pour cela saiser a vous continuer les 

asuranses de lamitie que ie vous et [ail vouee et a quoi vos mesrites et vos bons ofises 

moblig[n]t doublemant )) (447). L’exemple sert a montrer que Marguerite manipule 

facilement les sentiments pour arriver a son but. Ici, les mots sentimentaux servent plut8t 

a un contexte politique et alors social, rendant la distinction ambigue. Elle se montre 

superieure a Villeroy en dormant une grande valeur a l’amitie, mais elle est toujours 

dependante de lui en lui demandant de lui rendre service. Ainsi, Marguerite presente son 

c6te politique et intellectuel par l’emploi manipulateur des mots. 

D’ailleurs, Marguerite montre sa sensibilite dans les lettres a la duchesse d’Uzes 

et evoque, assez souvent, I’amitie entre les deux femmes. Elle ecrit une fois : (( Je vous 

suplie, aimes moi toujours et croies que toutes seles qui vous ont james promis amitie, 

soit an ce monde ou an lautre, nont james aproche de la miene )) (Valois, Correspondance 

123). Cette phrase comprend le tiers de la lettre et evoque une affection reelle envers la 

duchesse. Marguerite ne cherche rien dans la lettre ; c’est tout simplement une lettre pour 
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exprimer ses sentiments envers son amie. Ainsi, Marguerite se montre comme femme 

sensible dans l’emploi du mot (( amitie )). 

Dans tous les exemples, la relation entre Marguerite et le destinataire, ainsi que la 

relation entre Marguerite et une troisieme personne devient un aspect central du contexte 

sentimental. Les references a elle-m2me influencent le destinataire et changent la 

relation entre elle et le destinataire. Cela souligne le fait que toute reference se presente 

dans un contexte historique, et qu’aucune n’existe hors des autres references, comme 

celles au destinataire et celles a la troisieme personne. 

Les rCfCrences mbtaphoriques 

En faisant reference a elle-meme, Marguerite de Valois choisit tres souvent des 

references metaphoriques. Elle developpe sa personnalite et change de caractere par les 

references. I1 est plus facile de comprendre la transformation de sa personnalite et 

l’acquiescement d’2tre femme en etudiant ces references, tout simplement parce qu’il y 

en a beaucoup plus que de references directes (Voir Tableau 3, References au moi). 

Ainsi, le developpement du conflit interne se met en evidence entre les desirs de 

Marguerite de devenir une personne active et puissante dans l’histoire et les limites au 

pouvoir Crees par la socikte a propos de son sexe. Le conflit interne s’kveille dans les 

ecrits de la reine, et la difficulte a se comprendre devient evident, comme dans les 

Mkmoires ou Marguerite cherche un genre clair. Mais elle n’y arrive pas, et ainsi elle 

developpe d’une part, le genre de l’a~tobiographie.’~ Le monde des lettres auquel 

Marguerite cherche a appartenir en ecrivant ses memoires est en effet, un monde 

masculin, defini par les hommes comme tous les aspects de la sociktk. Ainsi, les 
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references choisies par Marguerite refletent la recherche d’une voix a part : honorable, 

forte, et puissante, en depit des limites de la societe. 

Souvent dans les contextes familiaux, sociaux et sentimentaux, Marguerite 

s’identifie aux figures mdes dans l’histoire et dans la mythologie, surtout dans les 

premiers ecrits, mais elle commence 21 s’associer aux personnages feminins plus tard. De 

plus, lorsque Marguerite accepte son r81e et son statut de femme, elle elimine les 

references mythologiques et metaphoriques pour s’identifier aux femmes historiques et 

pour employer des references plus directes, comme dans le Discours docte et subtile. 

Les rkfkrences familiales 

I1 y a tres peu de references dans le contexte de la famille, mais chaque reference 

semble exageree et maladroite. En choisissant des references imposantes, Marguerite 

veut se montrer l’egale des figures historiques majestueuses, mais elle n’arrive pas a se 

montrer ainsi, malgre le pouvoir du drame dans les recits. Marguerite raconte dans les 

Memoires son engagement par son frkre, Henri, lorsqu’elle est toujours adolescente. Aux 

paroles de son fiere, Marguerite semble transie, et elle s’identifie a un des plus puissants 

hommes dans les religions monothkistes. 

Peu s’en fallut que je  ne lui rkpondisse, comme Moise a Dieu en la vision 

du buisson : << Que suis-je, moi ? Envoie celui que tu dois envoyer. >> 

Toutefois, trouvant en moi ce que je  ne pensais qui y fct ([. . .I), revenue de 

ce premier etonnement, ces paroles me plurent ; et me semblait a l’instant 

que j’etais transformee, et que j’etais devenue quelque chose de plus que 

je  n’avais ete jusques alors (Valois, MAE 82-83). 
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Marguerite dramatise l’effet d’un engagement politique jusqu’au point d’etre ridicule, 

mais elle Cree une image frappante par l’exageration. Elle montre jusqu’a quel point elle 

considere l’importance d’appartenir a l’histoire et a la vie politique, et elle precise le 

moment de la realisation dans sa propre vie (Cholakian, Self-Representation 55) .  Le 

statut important que Marguerite veut preciser par la reference est perdu dans 

l’exagkration. En plus, l’exemple sert aussi comme un exemple d’une reference a la 

troisieme personne. D’une fagon indirecte, elle rend a Henri une puissance egale a celle 

de Dieu, rendant l’image encore plus ridicule, car Marguerite souligne les caracteres 

mechants et cruels d’Henri ailleurs dans les Memoires et dans les lettres.16 La puissance 

du frere evince la supkriorite de la reine, et rend Marguerite encore une fois, comme 

sujette envers Henri. Encore une fois, son r81e est defini par les exigences des autres qui 

l’entourent, surtout les hommes. 

Plus tard dans les Memoires, Marguerite s’identifie a une epouse anecdotale 

lorsque Catherine lui demande de chercher un divorce d’Henri de Navarre aprks le 

massacre du Saint-Barthelemy. 

[Ellle me prend a serment de lui dire verite, et me demande si le roi mon 

man etait homme, me disant que si cela n’etait, elle aurait moyen de me 

demarier. Je la suppliai de croire que je ne me connaissais pas en ce 

qu’elle me demandait. Aussi pouvais-je dire 10s a la vent6 comme cette 

Romaine, a qui son man se courrougant de ce qu’elle ne l’avait averti qu’il 

avait l’haleine mauvaise, lui repondit qu’elle croyait que tous les autres 

hommes l’eussent semblable, ne s’etant jamais approchke d’autre homme 

que de lui (Valois, MAE 100-101). 
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Dans l’exemple, Marguerite souligne l’innocence et l’honneur feminin ; les liens entre le 

contexte familial et le contexte social se mdent. Elle repousse les accusations du passe 

des relations intimes anterieures au mariage, et cherche a regagner son honneur. 

Marguerite accepte aussi les exigences de la sociktk envers la conduite des femmes, et au 

lieu de rejeter les limites, elle les saisit et en profite pour etablir un lien entre les actions 

honorables et la gloire feminine. Encore, elle est intelligente et manipulatrice, mais 

toujours honorable. Ainsi, a l’epoque des Memoires, Marguerite commence a accepter et 

a bien travailler dans les limites Crees par la societe. 

Marguerite choisit souvent des references exagerees et maladroites dans le 

contexte familial pour dramatiser et pour souligner l’importance qu’elle pergoit dans 

I’evenement. A travers les references, Marguerite depeint jusqu’a quel point les autres 

influencent sa vie, et elle n’existe pas hors des autres, meme dans le contexte des 

exemples metaphoriques. Elle cherche aussi a montrer son innocence et son honneur. 

Plus tard dans sa vie, Marguerite apprend a accepter les exigences de la societk et a 

manipuler les references pour en profiter. 

Les rkfkrences sociales 

Marguerite s’identifie par la metaphore plus souvent dans le contexte social que 

familial, et le developpement des references, et ainsi d’une identite, devient de plus en 

plus evident. Au debut des Memoires, lorsqu’elle est a la recherche d’un genre pour le 

texte, Marguerite s’identifie d’abord a une femme, (( la vieille Madame de Randan, qui, 

ayant demeure depuis la mort de son mari sans voir miroir, rencontrant par fortune son 

visage dans le miroir d’une autre, demanda qui etait celle-la )) (Valois, MAE 70). La 
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comparaison rejette le portrait que BrantBme fait d’elle, expliquant que dans le portrait il 

s’agit de la Marguerite de sa jeunesse. En employant un modele feminin, Marguerite 

rejette le portrait erotique de la part de toutes les femmes, et elle g a p e  du pouvoir sur sa 

propre identite (Cholakian, Self-Representation 52). Ainsi, elle se montre a l’aise dans la 

peau d’une femme, tant qu’elle en contrBle l’image. Encore, Marguerite etablit le 

developpement de sa personnalite dans la resolution du conflit entre le pouvoir et 

l’impuissance des femmes. 

Tout de suite apres la comparaison a Madame de Randan, Marguerite fait une 

comparaison entre sa vie et plusieurs villes historiques. Elle accomplit deux choses par 

l’emploi des references suivantes : 

Mais comme l’on se plait lire la destruction de Troie, la grandeur 

d’Athenes, et de telles puissantes villes lorsqu’elles florissaient, bien que 

les vestiges en soient si petits qu’a peine peut-on remarquer ou elles ont 

etk, ainsi vous plaisez-vous a dkcrire l’excellence d’une beaute, bien qu’il 

n’en reste autre vestige ni temoimage que vos ecrits (Valois, MAE 70). 

Premierement, Marguerite souligne le rejet du portrait fait d’elle par BrantBme parce que 

la jeune femme du portrait n’existe plus, mais elle reconnait la beaute de sa jeunesse et 

l’intkri3 qui existe toujours a revivre ce qui est au passe. Donc, le rejet n’est pas total, car 

elle remarque qu’il y a de la valeur dans un temoignage du passe. Le rejet du portrait 

devient encore plus interessant en vue du rejet plus direct au destinataire, Branthme, 

etudie dans le chapitre deux. Cet exemple renforce le rejet direct du portrait d’elle par 

Brant6me et exemplifie la relation intime entre la premiere et la deuxieme personne d’un 

recit. Ainsi, Marguerite cherche un portrait satisfaisant d’elle, d’abord, en rejettant tout 
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ce qui n’est pas satisfaisant. Deuxiemement, Marguerite etablit un lien entre sa vie et les 

anciennes villes superbes, soulignant son desir de nommer le recit I’Histoire, et elle en 

donne de la valeur au dksir. Par les references a << Athknes )) et a << Troie D, Marguerite 

souligne son statut royal et elle exagere l’importance de sa vie. En choisissant des 

references qui ne sont ni masculines, ni feminines, puisqu’elles sont des references plut6t 

abstraites, Marguerite vacille entre les deux sexes, et prouve sa reticence a appartenir ni 

a l’un, ni a l’autre. Mais, elle accepte son r61e fkminin d’un c6te, parce qu’une G ville D 

est en fait, un mot feminin. C’est un acquiescement incomplet, trouve en guise d’un rejet 

aussi incomplet. 

Plus tard dans sa vie, Marguerite s’identifie a Junon et aux victimes de Junon, la 

deesse du mariage (Hamilton 26-27), deux fois dans les lettres a Champvallon, son amant 

au debut de la decennie 1580. A l’epoque, elle ne s’entend pas bien avec Navarre, son 

mari, ni avec Henri, son fiere. Aussi, les rumeurs a la cour empechent ses desirs de 

trouver un veritable amour neoplatonicien avec Champvallon, car voir son amant risque 

son honneur. Alors, Marguerite n’est pas trks contente au moment de son amitie avec 

Champvallon et souvent les lettres qu’elle lui ecrit reflktent le conflit entre la reine marike 

et contr6lke par la societe et la femme amoureuse et libre. Dans la lettre 167 Valois se 

plaint des malheurs du mariage dans un discours assez long, ecrit une quinzaine d’annees 

avant le divorce : 

Cet accident ne m’etait toutefois nouveau, ayant r e p  du mariage tout le 

ma1 que j’ai jamais eu, et le tenant pour le seul flkau de ma vie. Mais il a 

cette fois tellement redouble sa cruaute qu’il m’a rendue aussi troublee 

que si jamais je n’eusse kprouve sa malice. Je ne m’etonne point si Jupiter 
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en a hay sa soeur ; mais je  m’ebahis bien que cet heureux mais indigne 

Sphinx n’a eu comme sa temerite [l’exigait], sa fortune semblable a 

Semele, qui, voulant voir Jupiter comme il voyait Junon, perdit la vie 

(Valois, Correspondance 239). 

Junon, comme deesse du mariage et reine des dieux, evoque une femme, Marguerite, 

victimisee par son mari/frere infidele, Henri. En fait, la prise en victime de Junon 

n’existe pas sans Jupiter, l’epoux imposant. Marguerite souligne les limites de la sociktk 

et le fait qu’Henri de Navarre la rend en victime avec l’emploi de cette metaphore. Elle 

blime son impuissance dans la politique sur le fait qu’elle est non seulement femme, 

mais epouse, et elle rejette le mariage comme contrainte injustifiee et malicieuse. Elle 

evoque aussi une soumission imposee par une institution de la societe. Son identite 

existe toujours parmi les autres, et elle est toujours influencee des autres personnes. 

Ainsi, Marguerite se presente comme victime soumise, pas en raison d’etre femme, mais 

en raison d’etre epouse. 

La deuxieme fois que Marguerite evoque l’image de Junon, ce n’est pas pour 

s’identifier a la victime d’un mariage malheureux, mais comme victime de la deesse elle- 

meme. Elle accuse Junon d’empecher I’amour veritable entre Marguerite et 

Champvallon pour proteger son mariage inassouvi. << Je cherche comme vous la cause de 

ce ficheux obstacle de votre heur, et me souvenant que Venus a souvent par Junon en la 

plupart de ses desseins ete contrariee, j’estime qu’ici bas quelque ime malicieuse formee 

a son image nous a trame ce deplaisir )) (Valois, Correspondance 248-249). En fait, 

Marguerite s’identifie a Venus, la deesse de I’amour et de la beaute (Hamilton 33-34). 

Toujours une deesse, Marguerite s’identifie avec les plus puissantes images dans la 
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mythologie, ce qui sert comme temoignage de la conscience du statut royal qu’elle tient. 

Cette fois-ci, d’ailleurs, les identifications sont feminines, non pas masculines, et 

Marguerite se rend comme victime superieure, mais soumise aux hommes et a la societe. 

Bauschatz affirme que Marguerite acquiesce enfin a son identit6 de femme en 

s’identifiant aux figures feminines, meme si les figures sont nkgatives, et que Valois 

interprete ses miseres a travers les references (40). I1 faut ajouter qu’en employant des 

references negatives, Marguerite n’accepte pas facilement le r61e de femme. En se 

plaignant des miskres feminines, Marguerite accepte l’existence du r61e, mais elle le 

rejette comme realite non mkritee, et elle parait chercher un moyen de s’en sortir. Ainsi, 

dans les deux exemples, Marguerite blime le mariage et la societe pour les malheurs de 

sa vie, et elle defit les deux institutions en continuant son amitie avec Champvallon. 

Donc, la realite du conflit interne commence a se produire dans l’acquiescement initial 

d’un r61e impose par la societk au lieu d’un rejet tout simplement. Marguerite ne 

comprend toujours pas qu’elle puisse profiter du r81e feminin, mais du moins, elle 

commence a reconnaitre son r81e. 

A travers les references dans le contexte social, Marguerite s’identifie parfois aux 

femmes, et parfois avec l’histoire. Partout dans les ecrits, aucune reference ne peut 

exister sans une relation a une autre personne, et ce sont bien ces relations avec les autres 

qui influencent la nature de Marguerite. Dans les references trouvees plus t6t dans les 

ecrits, Marguerite se presente comme victime malheureuse du mariage, privee de 

l’amour. Meme dans les references aux femmes, elle accepte son r6le, mais seulement 

dans un contexte negatif. Marguerite rejette le fleau du mariage et des limites imposkes 

par la societe, meme dans l’existence des limites. Plus tard, elle souligne son importance 
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en s’identifiant avec les villes historiques, qui sont, du moins, au niveau de leur nature 

abstraite, des references ni masculines, ni feminines. Elle rejette le portrait Cree d’elle 

non seulement par Brantame, mais aussi par la societe, et elle cherche a creer un portrait 

d’elle-meme hors les limites. Le conflit interne entre la femme et la souveraine se 

centralise dans le contexte de la reference, et Marguerite evoque les difficultes de se 

depeindre en depit de la societe. 

Les references sentimentales 

Marguerite s’identifie avec une plus grande variete de references dans les lettres 

sentimentales, surtout celles qu’elle adresse a Champvallon. Marguerite trouve un 

sentiment superieur et divin dans son cthonnkte amour, )) et elle considere l’amour humain 

comme un reflet de celui de Dieu (Bertiere, Les annees sanglantes 351). Ainsi, les 

references qu’elle interpelle dans les lettres parlent de la nature, de la mythologie et de la 

vie spirituelle ou de la religion. La beaute et la variete des references impliquent la vraie 

multitude d’emotions dans son amour et le besoin de la part de l’auteur d’interpreter les 

sentiments d’une faqon plus eloquente. D’un cate, elle s’eloigne des sentiments en 

s’identifiant avec des references abstraites et en rendant l’air d’un conte de fee a l’amour. 

Ainsi, e lk  evoque un portrait idealise d’elle-mkme comme amante. De I’autre c6te, 

Marguerite augmente l’effet des sentiments et de sa sensibilite en utilisant les references 

metaphoriques. La poesie des references l’excuse des manques de clarte qui se 

presentent de temps en temps, et Marguerite se perd comme femme, et comme reine, en 

se trouvant comme un ktre divin qui reqoit les bontes de Dieu. 
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Marguerite s’identifie a Echo, une nymphe qui cherche I’amour du beau Narcisse 

(Hamilton 1 13-1 15), lorsqu’elle se trouve separee de Champvallon en 158 1. Elle trouve 

en la deesse le malheur d’une amoureuse rejettee, mais Marguerite tient toujours son 

espoir de revoir Champvallon et de recevoir un mot de sa part dans la lettre 115 (Valois, 

Correspondance 173-1 75). A travers l’exemple, Marguerite explique qu’elle n’a pas de 

voix en elle-mCme, et que sans Champvallon, elle n’a pas de voix du tout. Donc, elle 

presente une sorte de dependance de Champvallon, et Marguerite se montre condamnee 

par la socikte comme Echo, qui etait la victime de la punition injuste de Junon. 

D’ailleurs, la victime inconsolee espere toujours une fin heureuse de son histoire 

d’amour. Marguerite se trouve toujours comme victime de la societe, mais elle continue 

a defier les limites et a chercher un moyen de se liberer du fait qu’elle est femme, et son 

c6te independant devient plus evident dans l’exemple. 

Deux ans plus tard, Marguerite continue a rejetter I’impossibilite du bonheur et de 

l’amour divin dans les lettres et preciskment dam la lettre 173, elle rejette les difficultes 

imposees sur les amants par Junon et elle favorise la reussite d’Enke, un heros ma~cul in , ’~  

a l’aide de Venus (Valois, Correspondance 248-250). 

Mais c’est en vain qu’ils s’y opposent : Enee enfin arriva au port assure, 

guide de Venus favorable ; il pittit bien mais il ne perit pas. Aussi notre 

amour souffiira en cette mer d’ennuis, inconstante, inhumaine, mais 

I’honneur s’acquiert par la peine : il restera a la fin victorieux et glorieux, 

jouissant du bien attendu (249). 

Marguerite accepte la souffrance imposee par la societk envers ceux qui la defient, mais 

elle reste convaincue de la puissance eternelle de l’amour. Ainsi, elle montre une force 
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de l’iime et de l’esprit. Marguerite se conduit d’une faGon qu’elle interprete comme 

heroi’que, refusant d’Etre la victime a jamais. En plus, elle s’identifie avec le r81e 

masculin et le heros de l’histoire, ce qui exemplifie son desir de se presenter comme 

personnage fort. Et elle se montre comme femme sensible et pleine d’espoir. Marguerite 

presente un portrait de l’amour et de la femme idealisee en employant la reference. 

Marguerite rend une qualit6 divine a son amour pour Champvallon, et ainsi, a sa 

propre personnalite. Elle fait reference a cette divine et non vulgaire passion P, aux 

(( saints sacrifices d’amour D, a 1’(( Cternel destin )) et a << la plus immortelle partie de 

moi : nos belles et saintes amours H (Voir Tableau 3 ,  References au moi). En employant 

les references divines, Marguerite soutient les liens entre l’amour neoplatonicien et 

l’amour de Dieu. Ainsi, elle rend une excuse valable pour ses passions et elle eleve son 

statut de reine et de fille de France en tenant une relation (( honnEte n avec un homme. 

(( Ainsi, remplie de cette divine et non vulaaire passion, je  rends en imagination mille 

baisers a votre belle bouche, qui seule sera participante au plaisir reserve a l’iime B, ecrit- 

elle (1583) dans la lettre 171 (Valois, Correspondance 246). Marguerite souligne sa 

dignite et sa superiorite par la valeur de maintenir ce genre de relation divine, et elle 

souligne le fait qu’elle n’existe pas a part des autres personnes. Ainsi, elle se montre 

comme femme superieure, digne d’appartenir a la famille royalle, non seulement parce 

qu’elle a du sang royal, mais aussi parce qu’elle a une iime royalle. 

Conclusions 

Marguerite ecrit en employant des references, bien sQr, a la premiere personne 

pour se designer elle-meme. Le choix de references depend du contexte de la lettre ou du 
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recit et du rapport entre Marguerite et son destinataire. Pour mieux etudier les references 

precises, il est possible de diviser toutes les references dans les cadres des references 

directes et des references metaphoriques. Encore plus, il est possible de diviser les 

comparaisons en trois contextes : les references familiales, sociales et sentimentales. 

Parfois, les divisions se melangent et on comprend mieux que Marguerite place chaque 

reference dans le contexte des autres references. En divisant les references en categories, 

la precision avec laquelle Marguerite choisit ses mots se met en evidence, ainsi que les 

perceptions d’elle-meme dans des exemples precis. Avec les references, Marguerite 

revele au lecteur des aspects de sa personnalite, et un portrait de la reine se developpe. 

En plus, le portrait de soi que Marguerite presente a travers les references a la premiere 

personne devient encore plus clair en remettant les exemples precis dans le contexte de la 

temporalitk. On peut mieux comprendre le developpement de l’identite de Marguerite 

par la temporalitk des references, et trois pkriodes distinctes deviennent evidentes a 

travers les references a elle-meme. 

Premierement, dans la premiere moitie de la dkcennie 1580, Marguerite ne se 

trouve toujours pas disgrkiee, pendant qu’elle risque bien de l’etre. C’est la premiere 

fois que les references precises deviennent claires dans les h i t s  de la reine, tandis que 

les ecrits precedents ne comptent pas beaucoup de references a la premikre personne. La 

deuxieme periode du developpement de l’identite se place a la fin de la decennie 1590, 

lorsque Marguerite est en train d’ecrire ses Memoires, et alors, elle se place au milieu des 

questions directes de 1’identitt pour la premiere fois. C’est la periode de la 

transformation de l’identite de Marguerite, et les k i t s  illustrent le vacillement d’une 

femme en train de se metamorphoser. La troisieme periode date du debut du dix- 
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septieme siecle (1600-1615), lorsque Marguerite se trouve a l’aise dans son identite, une 

femme etablie dans le monde et d’un ige mQr. 

Dans la premiere periode de l’identite transformante, Marguerite se trouve au 

bord de la disgrice totalle devant son mari et son frkre. Elle prend un amant, nomme 

Champvallon, au debut des annees 1580, et elle evoque cet (< honnete amour )) dans 

plusieurs lettres passionnees a Champvallon. Marguerite cherche une superioritk venant 

de Dieu malgre les limites de la societe dans la (< divine passion H. Les references dont 

Marguerite use a cette epoque sont interessantes parce qu’il y a beaucoup de references 

mythologiques, et elle s’identifie a beaucoup de victimes hkoi’ques, telles que (( Venus D, 

(( Enke D, et Echo H. En plus, la plupart des figures auxquelles Marguerite s’identifie 

sont feminines, comme (( Venus )), (( Echo D, et (( Junon D, indiquant une sorte 

d’acquiescement a son sexe. Mais, il faut remarquer aussi que toutes les references 

feminines illustrent la victimisation injuste des femmes par la societe, surtout dans le 

mariage. En parlant du mariage, Marguerite dcrit trks peu de references directes, sauf 

dans des cas exceptionnels, comme dans la lettre 156, envoyke a Henri IV, et etudiee en 

grand detail dans ce chapitre. En colere, Marguerite n’hesite pas a rappeler a son mari 

qu’elle est digne d’etre non seulement sa femme, mais reine de France. Elle use du 

sarcasme la seule fois qu’elle bvoque son sexe pour rappeler encore plus a Henri de 

Bourbon combien elle merite des titres royaux, et qu’elle est supkrieure a lui. Marguerite 

utilise presque les seules rkferences directes dans le contexte de la famille a cette epoque, 

ecrivant les mots (< fille n, et (( soeur )) toujours avec le mot (< honneur D, et seulement 

quand les references servent a obliger le destinataire, Catherine de Medicis, a l’aider. 

Ainsi, elle se prksente comme femme supkrieure, victime et manipulatrice. 
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A travers les references utilisees pendant les annees 1580, Marguerite illustre la 

victimisation des femmes dans la societe, surtout dans le mariage et aux mains des 

hommes. Marguerite montre un refus d’accepter tout a fait les limites des femmes, et 

ainsi, ses propres limites. Elle cherche une liberte, d’habitude niee aux femmes, a travers 

l’amour, et elle s’identifie avec des figures qui sont victimes, mais pleines d’espoir. 

Enfin, Marguerite exemplifie sa superiorite aux autres en se rapprochant aux figures 

divines. Elle rejette les limites injustes de la societk et rkclame ce qu’elle croit qu’elle 

merite comme fille de France : le traitement juste des autres et la libertk de faire comme 

elle veut. Ici, Marguerite est independante, et elle exige un traitement unique et inattendu 

de la societe de l’epoque. 

Marguerite vacille entre l’acquiescement d’etre femme et sujette, et le rejet absolu 

de cela en raison de son sang royal pendant la deuxieme ptriode. A la fin des annees 

1590, Marguerite ecrit ses Memoires, en les destinant a Brant6me. On y trouve une 

plkthore de references variees : mythologiques et historiques, masculines et feminines, 

directes et metaphoriques. Un portrait tres clair de Valois devient difficile en etudiant 

toutes les references seulement dans le contexte du temps dans cette periode. Ce n’est 

qu’en ktudiant les references de la deuxikme periode entre les deux autres que I’action de 

la transformation de Marguerite se met en evidence. Marguerite rejette son identite 

feminine en s’identifiant aux figures bibliques comme <( Moi’se D, une reference exageree, 

ou bien aux figures mythologiques masculines, comme (( Enee D. Elle (( blime [son] 

sexe H de se plaire aux louanges flatteuses et elle compare sa vie a celles des villes 

historiques comme (( Athenes D. De I’autre c6te, Marguerite s’identifie aux femmes 
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innocentes et dignifiees comme une 

accepte son r6le de femme et les limites de la societe. 

Romaine )) et (( Madame de Randan D. Ainsi, elle 

Dans le melange confus des references, les unes suivant les autres dans le texte, 

Marguerite se montre victime de la societe qui merite le respect d’un etre divin. Elle 

accepte et rejette son r61e de femme et les limites de la societe a la fois. Elle cherche 

dans le texte une resolution au conflit entre ses desirs merites et les limites injustes, non 

seulement pour le recit lui-meme, mais pour elle-meme. A travers le recit et les 

references y comprises, Marguerite devient consciente du conflit interne et y cherche un 

moyen d’agir a l’interieur des limites de la societe, mais avec une liberte qui lui suffit.” 

A partir du dix-septieme sikcle, Marguerite exemplifie un etre qui a fait la 

metamorphose. Comme toujours, elle emploie des references qui aident a pousser le 

lecteur vers son point de vue, et elle se montre trks intelligente dans l’emploi prkcis des 

references. D’ailleurs, Marguerite n’hksite plus a faire reference a son sexe ; elle en 

parait trks a l’aise. En plus, les references metaphoriques disparaissent presque 

completement des ecrits, surtout dans les references a la premiere personne. Elle parle 

facilement de son amitie avec le roi et de sa sujetion au souverain. Toujours, elle 

manipule le texte pour ameliorer l’argument, mais, elle avoue plus facilement qu’avant 

qu’elle est (( sujette )) au roi. En suggerant le remplacement du titre (( duchesse )) pour le 

titre (( reine )> en 1602, Marguerite montre l’acquiescement a son r61e comme fille de 

France, et non de fils. Elle montre aussi un respect fort pour la couronne et une confiance 

qu’elle va recevoir un bon traitement juste du roi. C’est une attitude inattendue, 

comparke a celle envers les rois precedents. En 1614, Marguerite ecrit le Discours docte 

et subtil, et elle emploie amplement des references directes a son sexe. Elle y appartient 
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heureusement, et elle temoigne l’honneur et la superiorit6 des femmes dans les arguments 

soigneusement prepares. Marguerite s’exprime dans le Discours avec le mEme genre de 

sarcasme qu’elle montre dans la lettre 156 en 1582, mais cette fois-ci, elle ne se montre 

pas comme victime des hommes, du mariage et de la societe, mais comme un etre exalte 

par Dieu. 

Marguerite sait bien manipuler les autres en usant de son statut de femme et de 

sujette, et elle trouve une certaine libertk dans les r6les qu’elle n’a pas pu trouver en les 

rejettant dans sa jeunesse. Elle n’est plus victime de la societe, mais sujette heureuse qui 

se libere malgre les limites de la societe. Dans l’acquiescement aux r6les imposes par la 

societe, Marguerite se montre plus digne de respect et plus heroi’que que quand elle 

essayait dans sa jeunesse de se montrer ainsi. I1 ne lui faut plus de references exagerees 

et metaphoriques pour prouver ce qu’elle desire meriter ; elle le merite par raison qu’elle 

a confiance en elle-meme et qu’elle evoque une dignite qui n’est pas forcee dans les 

ecrits. Dans sa vieillesse, Marguerite devient ce qu’elle voulait Etre dans sa jeunesse, et 

enfin elle montre le portrait d’une femme forte, heroi’que, libre et dignifiee. 
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CONCLUSIONS : Un portrait a travers le temps 

Marguerite de Valois emploie des references precisement choisies dans ses ecrits 

pour plusieurs raisons evidentes : elle nous revkle ses sentiments envers le referent ; elle 

use de la position du referent pour soutenir sa position ; elle rend l’argument ou le point 

de vue de l’ecrit plus efficace; et parfois, Marguerite rend l’ecrit plus poetique. 

D’ailleurs pour des raisons plus kvidentes, Marguerite revkle plusieurs aspects de sa 

personnalite a travers les references qu’elle choisit, bien que ce soit des references a une 

troisieme personne, au destinataire, ou bien a elle-meme. Souvent, les relations entre les 

personnes d’une lettre, ou d’une histoire, influencent les references employees et alors, le 

sens de la lettre. En plus, les references employees a travers les annkes reflktent un 

developpement dans les relations, et alors, elles montrent un developpement dans la 

personnalite de la reine. Ainsi, Marguerite developpe un portrait d’elle-meme, un portrait 

qui devoile la faqon dont elle se voit. 

En plus du developpement du portrait a travers le temps, il faut remarquer que les 

references individuelles font partie d’un contexte, et que les relations entre les references 

influencent l’emploi et le sens de chaque reference. Dans l’etude de plusieurs lettres les 

references differentes font partie du meme contexte, et chaque reference influence les 

autres. Donc, le rapport entre les referents et entre les references influencent les h i t s  et 

ainsi, le portrait developpant de Marguerite. 

Marguerite ecrit chaque missive dans un certain contexte, et le rapport entre la 

premikre, la deuxieme et la troisieme personne influence le contexte. Elle choisit 

toujours des references pour preciser le contexte, et pour ameliorer l’argument de la lettre 

ou du plaidoyer. Le rapport entre les references souligne le sens et l’emploi de toutes les 
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autres references dans le passage, et ainsi, il nous revele encore plus clairement des 

aspects du portrait de Marguerite. Le meme developpement du portrait se produit dans 

les trois cadres individuels : ceux des references a la troisieme personne, au destinataire, 

et a elle-meme, mais c’est en comprenant tous les trois cadres en meme temps que le 

portrait de Marguerite de Valois devient clair et precis. 

Dans les kcrits de sa jeunesse, Marguerite kvoque les premiers indices d’un conflit 

interne qui devient un caractere central de la reine pendant sa vie entiere. Marguerite 

reconnait son intelligence, et elle precise les references dont elle use d’une fagon effcace. 

Elle soutient, meme kleve, son statut de fille de France en designant Catherine, par 

exemple, a la troisieme personne comme ((la reine ma mere )) dans ses lettres. 

Marguerite cherche a devenir un intermediaire primordial entre sa propre famille, les 

Valois, et la famille de son mari, les Bourbon, en prkcisant encore plus les refkrences, et 

elle revele qu’elle est douke dans la raison et dans l’emploi des lettres pour la 

nkgociation. En contraste, Marguerite depeint le portrait d’une femme qui est victime 

indigne des mensonges et des humeurs irraisonnees des hommes, et elle evite, pour la 

plupart, des refkrences a la premiere personne, ainsi que les references mktaphoriques. 

En employant surtout des rkfkrences directes au destinataire ou a la troisieme personne, 

Marguerite cherche a rendre ses arguments encore plus efficaces avec la precision de la 

reference. Marguerite exhibe deja des qualites d’une manipulatrice douee dans l’art de la 

nkgotiation et de la politique, malgre les circonstances qui l’empechent d’avoir une vraie 

position dans la politique. Et nier les references a elle-meme, c’est un rnoyen de nier sa 

veritable position dans la societk ; c’est la position d’une femme retenue du pouvoir 

politique par la socikte et par les hommes. 
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Plus tard, dans les annees 1580, Marguerite commence a faire des references a 

elle-mGme, et elle s’identifie aux figures mythologiques et avec la nature. La metaphore 

devient plus frequent dans les h i t s  de la reine. Au bord de la disgrice, Marguerite se 

montre comme amante divine dans ses lettres a Champvallon, et elle nous dkvoile un 

desir de trouver une liberte divine, presque sauvage malgre la societk. La reine choisit 

des victimes heroi‘ques et feminines de la mythologie, comme (( Venus )) et (( Echo )), 

auxquelles s’identifier, et elle souligne le conflit interne entre la souveraine digne et 

superieure a tout autre, et la sujette, victime des injustices du monde. Outre le conflit 

central, Marguerite exhibe non seulement son intelligence, mais la bonne formation 

qu’elle a regue comme fille de France, et de Catherine de Medicis, avec les references. 

Enfin, Marguerite revele un c8tk d’elle-rn2me qui est epris par la passion a travers ses 

references dans les lettres a Champvallon, pendant qu’elle parle d’elle-meme ou de 

Champvallon, meme d’Henri de Navarre, son mari. 

En parlant des autres, Marguerite evoque les relations amicales entre elle et son 

frke, Frangois, malade a l’epoque, pour les contraster aux relations tumultueuses entre 

elle et un autre frere, le roi Henri 111, victime irraisonnee de ses propres humeurs. A 

travers les references au destinataire et a la troisieme personne, Marguerite se montre 

comme soeur fidele et sincere, malgrk sa victimisation aux mains d’un autre frere. En 

plus, en ecrivant a la duchesse d’Uz6s depuis les annees 1570, Marguerite montre une 

amitie sincere et respectueuse, qui n’est pas influencee, comme la plupart de ses actions 

et de ses sentiments, par la politique ou par la societe. D’ailleurs, Marguerite developpe 

un talent pour le sarcasme dans les ecrits oh elle se voit victime. Elle melange le 

sarcasme avec la flatterie, et souligne son point de vue ainsi que sa superiorite au 
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destinataire. Toujours intelligente, Marguerite depeint un talent pour la nkgociation qui 

s’ameliore a travers les annees, malgre la disgrke qu’elle trouve a l’epoque. Ainsi, la 

jeune reine montre une certaine dignite dans sa personnalite, et c’est a travers cette 

dignite que, plus tard, Marguerite trouvera les moyens de se procurer la liberte dans une 

societe qui limite le pouvoir des femmes. 

Pendant les annees 1590, Marguerite ecrit les Mkmoires, le mieux connu de ses 

ecrits. A cette kpoque, Marguerite met en avant le conflit central a travers les references 

mixtes. Elle emploie un melange interessant et inattendu de references directes et 

indirectes. Elle nie son identite feminine pendant qu’elle la saisit. Marguerite s’identifie 

aux figures bibliques et avec les villes historiques, tant en montrant les autres personnes 

dans sa vie c o m e  personnages romantises, et elle parle a BrantGme comme s’il etait 

homme digne de toutes sortes de reverences en mkme temps qu’il est coupable d’une 

injustice typique des hommes envers les femmes, c’est-a-dire, d’avoir rendu Marguerite 

un objet sexuel au lieu d’une femme puissante dans ses Iouanges d’elle. Marguerite 

rejette les limites sur les femmes en plus de I’identite que les hommes creent pour elle 

dans les Memoires, pendant qu’elle est contrainte de decrire les evenements qu’elle a 

vecus en avouant une certaine incapacite d’agir hors des limites imposees par les hommes 

et par la societe. D’aprks Cholakian, le sens de l’identitk est confus et il n’est jamais clair 

dans les Memoires, mais c’est bien le manque d’identite clair qui rend le texte fkminin.” 

L’incapacitk de Marguerite de viser sur une identite marque le dkveloppement de la 

femme a la recherche d’une identite qui resout, d’une fagon qui lui plait, le conflit entre la 

souveraine et la sujette, et entre la femme independante et la femme dependante. 

129 



Enfin, a la fin de sa vie, Marguerite resout le conflit en sachant profiter des limites 

de la societe et de sa dkpendance sur les hommes. Dans les references a la troisieme 

personne, Marguerite emploie des references directes et simples qui montrent un respect 

envers la troisieme personne, s’il est bien quelqu’un d’un titre plus haut, mais en parlant 

de ceux qui ne lui ont montre aucun respect, comme Charles de Valois par exemple, e l k  

trouve des references fleuries pour evoquer la mkchancete du referent. Ainsi, Marguerite 

se montre toujours intelligente, supkrieure et le produit d’une bonne formation et du sang 

royal, mais elle y ajoute d’autres aspects a sa personnalite. Les references au destinataire 

montrent un veritable respect pour les titres royaux, qu’elle n’avait jamais oublik, mais ce 

respect semble maintenant plus sincere par la variete des references au lieu des formules 

dont elle se servait dans sa jeunesse. Marguerite emploie le sarcasme en designant le 

P k e  Loryot dans son Discours docte et subtil, mais elle cherche toujours a le flatter pour 

le convaincre de son point de vue. Une sagesse se produit dans les ecrits plus tardifs de 

la reine, et Marguerite acquiesce enfin a ktre femme et sujette, pendant qu’elle n’est 

sujette qu’au roi de France et aux membres de sa famille nucleaire. 

Dans les references a la premiere personne, Marguerite revele les dtveloppements 

les plus profonds et interessants de sa personnalite. D’abord, Marguerite s’identifie aux 

femmes, non seulement dans les references metaphoriques, mais dans les references 

directes. D’ailleurs, les references aux femmes designent les femmes tout simplement, et 

pas les epouses, car, a cette epoque, Marguerite et Henri IV sont divorcks. Dam le 

Discours docte et subtil, Marguerite rend aux femmes une dignite donnee griice a Dieu a 

travers les arguments soignks. Et dans ses lettres a Henri IV, elle montre un respect pour 

la couronne en se designant sincerement comme sujette fidele du roi. Ainsi, Marguerite 
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trouve une certaine liberte de vie, et un moyen d’influencer la politique en respectant les 

limites de la societe. Toujours contrainte par la societe, Marguerite se trouve comme 

sujette heureuse a la couronne pendant qu’elle n’est plus sujette a un mari, et le conflit, 

qui existe toujours chez les femmes de haut rang social et royal, devient une partie 

centrale de sa personnalite, tant qu’elle y acquiesce. 

En etudiant les references precises que Marguerite de Valois fait dans tous ses 

ecrits : le Memoire iustificatif pour Henri de Bourbon, les Memoires, le Discours docte et 

subtil dicte promptement par la Reyne Marguerite et envoye a l’autheur des Secretz 

Moraux, et la Correspondance, on arrive a voir un portrait de la reine. Dans le contexte 

des ecrits, et dans le rapport entre les referents des ecrits, le portrait devient encore plus 

clair. Aucune reference n’existe hors les autres references, et l’identitk de Marguerite 

reste toujours dependante des autres personnes et des relations de Marguerite aux autres 

personnes. En plus, les references changeantes devoilent une personnalite evolutive a 

travers le temps. Marguerite revkle au lecteur une jeune femme naYve et innocente, mais 

tres intelligente, qui nie les limites imposees sur les femmes par la socidte. Elle evoque le 

fait qu’elle est victime, et qu’elle comprend que d’Ctre femme est d’Ctre dependante des 

hommes. Plus tard, Marguerite commence a montrer une certaine colere en face des 

contraintes sur les femmes de la societe, et un rejet de l’identite imposee sur elle par les 

hommes. Enfin, l’intelligence de la reine se transforme en sagesse, et Marguerite sait 

enfin profiter du conflit interne d’une souveraine/sujette et d’une femme 

independantddependante. 
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Marguerite ecrit avec une precision geniale pour influencer le lecteur, et elle use 

des references revelatrices pour rendre les oeuvres encore plus precises. De ses ecrits, 

Bonnefon dit : 

Sans absoudre la reine de fautes dont la plupart furent celles de ses 

proches et de son temps, il prouve que Marguerite fut une femme 

intelligente et aisee, d’un rare savoir et d’un esprit plus rare encore, 

genereuse par surcroit et bienfaisante, sachant analyser de faqon tres 

personnelle une existence qui n’eut rien de banal et un caractere tres 

raffine. Sans doute la conduite fut moins nette que la raison, mais avoir 

reussi pareille analyse est deja une grande part de la verite (32-33). 

Peut-Ctre que Marguerite ne cherche pas a s’analyser elle-mCme dans ses lettres et dans 

ses discours, mais elle depeint un portrait de soi quand mCme dans l’emploi des 

references. C’est dans la precision de l’emploi et dans le portrait developpk par les 

rkferences que Marguerite devient une des premieres femmes a se developper une identite 

et a rejetter, autant qu’elle pouvait, celle qui lui etait imposee par les autres. Mais il faut 

reconnaitre que si jamais Marguerite voulait peindre un veritable portrait de soi, il y 

aurait d’autres personnes autour d’elle, tant que ce soit pour le bien ou pour le mal. Dans 

l’acte autobiographique des Memoires, Marguerite revele pour la premikre fois une 

conscience de sa personnalite en conflit, mais il faut attendre la fin de sa vie pour 

comprendre l’acquiescement de l’identite et la puissance de la femme dans sa propre 

dignite et independance. Marguerite de Valois mkrite bien, dans la demiere periode de sa 

vie, le titre de la (( Reine Marguerite.)) 
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NOTES 

Une (( fille de France )) egale en effet, une princesse, ou bien une fille nee de la 
famille royalle. C’est interessant de voir qu’au cours de sa vie, l’interpretation que 
Marguertite donne a ce que c’est d’etre une fille de France change. Elle commence par 
exiger un traitement particulier et par vouloir profiter des avantages d’une princesse. Elle 
finit par accepter les limites et les exigences de la societe sur une fille de France, et elle 
comprend qu’il faut sacrifier beaucoup pour mkriter le traitement respectueux du peuple. 
Bref, au debut de sa vie, Marguerite veut que le titre appartienne a elle, mais elle finit par 
l’acquiescement que c’est elle qui appartient au titre. 

Charles de Valois, le fils illegitime du f rke  aim6 Charles IX, tenait l’amitie 
familiale de sa tante Marguerite dans sa jeunesse. Mais, avant sa mort en 1589, Henri I11 
fit don des terres de Catherine de Medicis au neveu, malgre I’existence du contrat de 
mariage de Catherine qui explique clairement l’hkritage des terres. Dans le contrat de 
mariage, les terres passent des aines aux cadets, et dans le cas ou il n’y ait plus de fils, 
toutes les terres passent aux filles de la reine. Marguerite, ktant la seule heritiere vivante, 
tient droit aux terres de sa mere, mais Charles reclame tout pour hi-meme, au nom du 
defunt roi Henri 111. 

Viennot ajoute : (( [. . .]En 1591 toutefois, il n’est pas encore ce ”mauvais neveu” 
qu’elle combattra dans quelques annees : il a tout juste dix-huit ans, il n’est pas 
responsable de la “captation d’heritage” (le parlement de Paris ne l’a d’ailleurs institue 
comte d’ Auvergne que “provisoirement”) ; elle peut esperer qu’il acceptera un autre 
apanage quand viendra pour elle le temps de la rehabilitation - d’ou sa bienveillance D. 
Eliane Viennot, notes, Correspondance :1569-1614 de Marguerite de Valois (Paris : 
Honor6 Champion Editeur, 1998), note numero 2, 340. 

I1 faut reconnaitre qu’il y a d’autres evidences pour maintenir la question de la 
manipulation et de la sincerite. Viennot remarque que : (( Ces lettres entierement 
autographes sont adressees aux correspondants avec lesquels Marguerite se sent le plus 
en confiance. Ce n’est pas toujours le cas de Catherine ou d’Henri 111, a qui il arrive 
qu’elle s’addresse par l’intermkdiaire de secretaires, mais c’est toujours celui de son 
epoux, de ses amis, des ministres du roi quand elle a avec eux une certaine familiarite. 
Ecrire de sa main chaque fois qu’elle le peut, est une marque de sa deference et de son 
affection. (38) H Viennot, introduction, Correspondance, 18-57. 

Viennot continue : (( Une sorte de tete-a-tete privilegie s’instaure ainsi entre le 
locuteur et son auditrice, comme si elle seule I’ecoutait, et comme si sa reponse etait 
passionnement attendue.[. . .]alors qu’il transforme sa justification en vehemence prise a 
partie de Catherine, et se fait, d’accusk, accusateur. Les juges, mis hors course des la 
premiere phrase, ne peuvent qu’assister a I”’echange”, spectateurs de la mise en difficulte 
de la reine mere, condamnes a attendre qu’elle intervienne, ou qu’il se taise. (226) )) 
Eliane Viennot, introduction, partie 11, Memoires et autres ecrits : 1574-1614 de 
Marguerite de Valois (Paris : Honore Champion Editeur, 1999) 216-235. 

Au seizieme siecle, on laisse tomber souvent les pronoms comme un archaysme 
du latin. Ce dernier sert comme exemple de ce phknomene linguistique. Voir 
aussi : Wendy Ayers-Bennett, A History of the French Language Through Texts (New 
York : Routledge, 1996) 146, 169. 

1 

2 

3 

4 
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’ D’apres Yandell, le mot (( Monsieur )) sert a une deuxieme fonction : (< The first 
word, the vocative “Monsieur” (which appears no fewer than ten times in the letter) 
fulfills several functions. [...I Second, it lends an antistropic [sic] effect to her 
exposition : “Vous dites, Monsieur,” V o u s  m’escrites, Monsieur,” “Vous avies bien 
resson, Monsieur.” Finally, while at first glance the apostrophe seems to denote the 
estranged queen’s deference to her king, it becomes clear through repetition that the form 
of address asserts instead the pedagogue’s moral and intellectual superiority over her 
student )) (5-6). Cathy Yandell, << Forging Identities : Pedagogy and Opposition in 
Marguerite de Valois, )) Femmes ecrivains de 1’Ancien Regime, University of Virginia, 
Charlottesville, 23-25 Sep. 1999. 

* Viennot ecrit : ((Marguerite semble etre en train de lire (ou plus 
vraisemblablement de relire) les Dialoghi d’Amore de Leon L’Hebreu, dont, a partir de 
cette lettre, des passages entiers pourraient etre compares au “dialogue” qu’elle mene 
avec Champvallon. )) Viennot, notes, Correspondance, note numero 3,233. 

Pour comprendre cette phrase, il faut comprendre que Bacchus semble designer 
un homme particulier, on ne sait pas qui. Aussi, Phaeton est le fils mortel et 
mythologique du soleil qui voulait conduire le char de son pere ; il en est mort (Hamilton 
180-184). PhCbus est le dieu mythologique du soleil, que son fils mortel ne peut pas 
remplacer (Hamilton 30, 180-184). Donc, Champvallon est jaloux d’un autre homme, et 
Marguerite veut l’assurer qu’on ne peut pas le remplacer dans son coeur. Voir aussi : 
Viennot, notes, Correspondance, notes numero 1-3,234. 

l o  Viennot ajoute : (( Le Sphinx etait, dans la legende oedipienne, un monstre 
feminin envoye par Hera (Junon) pour punir Thebes de l’amour de LaYos pour Chrysippe, 
et qui devorait les passants ne sachant pas repondre a ses knigmes. Guessard suppose une 
erreur de lecture, et propose Ixion, roi legendaire thessalien criminel et parjure, symbole 
de l’ingratitude : sauve par Zeus, il avait tent6 de skduire Hera et n’avait, tout d’abord, Cte 
condamne par le couple divin qu’a s’unir avec une nuke D. Viennot, notes, 
Correspondance, note numero 3,239. 

Atropos est celle des trois Moires qui coupe le fil de la vie. Edith Hamilton, 
Mythology (Boston : Little, Brown and Company 1942) 49. ’’ Bonnefon dit : G C’est donc un temoignage sur les derniers Valois qu’il y faut 
chercher. Mais comme Marguerite nous trace d’elle un portrait un peu flou et idealise, de 
meme elle nous montre son epoque et ses contemporains sous un jour indirect et 
attenue. (14))) Paul Bonnefon, introduction, Memoires de Marguerite de Valois (Park : 
Editions Bossard, 1920) 1 1-33. 

9 

11 

l 3  Voir discussion, Chapitre 3, References familiales, a la page 7. 
l 4  Yandell remarque: ((If Henri is unwilling to accept an ‘ignorant woman”s 

teaching, she wryly notes, he can choose a man he trusts to deliver the same message. 
Thus Marguerite succeeds not only in impugning Henri’s judgement in the entire 
Fosseuse affair, but also in underscoring her own superior understanding. )) Yandell, 8. 

l 5  Des limites imposkes par la societe envers les femmes, Cholakian remarque que 
Marguerite est : (( forced to position herself either inside or outside a discourse inscribing 
woman as men’s fantasy of the other. To place herself inside this discourse was to accept 
the role of object and lose her own voice ; to place herself outside it was to be exiled 
from the very territory she was trying to enter - the world of letters. Marguerite de 
Valois’s narrative inscribes her attempt to find a way out of this dilemma (69). D Patricia 
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Cholakian, (( Marguerite de Valois and the Problematics of Female Self-Representation,)) 
Renaissance Women Writers : French texts, American contexts, ed. Anne R. Larsen and 
Colette H. Winn (Detroit : Wayne State University Press, 1994) 67-81. 

l 6  Bauschatz dit : (( She is describing a sort of identity crisis, with a parallel taken 
from reading, her only other source of experience. A negative aspect of this description 
lies in the godlike powers with which she endows her brother, holding him responsible 
for this magical transformation in herself (34). )) Cathleen M. Bauschatz, << "Plaisir et 
proffict" in the Reading and Writing of Marguerite de Valois, )) Tulsa Studies in 
Women's Literature 7.1 (Spring 1989) : 27-48. 

Enke est un hkros mythique, le fils de Venus et l'ancetre legendaire de Rome, 
ainsi que l'amant de Dido et la victime de Junon. Hamilton, Mythology, 3 19-342. 

Cholakian dit : (( The sense of self emerges in their texts in their awareness of 
the gap between the person they wanted to be and the prescribed role imposed on them by 
their gender. )) Patricia Francis Cholakian, Women and the Politics of Self- 
Representation in Seventeenth-Century France (Newark : University of Delaware Press 

l 9  Cholakian Ccrit : (( The result is a fragmented narrative in which there is no 
coherent sense of identity. Although she clearly wants to tell about these events as if she 
had played a principal role, it is evident that she was only periphally involved. Men were 
the real actors. )) Cholakian, Self-Representation 58. Elle kcrit aussi : c Her text's 
inability to come to terms with what she is, becomes, in the last analysis, the sign that 

marks it indelibly as feminine. )) Cholakian, G Problematics of Female Self- 
Representation )) 80. 

17 

18 

2000) 22. 
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Tableau A.l : RCfkrences a la troisihme personne 

Sociales : 
Referent Source et page(s) Source et page(s) 
au (feu) roi mon pere M 73 
la reine (roine) ma mere 

C 413 n"306 
M 121 
C 203 n"136/2 
C 230 n"160 
C 291 n"210 
C 305 n"218 
C 311 n"224 
C 330 n"242 
C 429 n"3 18 
C 489 n"359 
C 506 n"376 
C 562 n"430 

C 450 n"333 

C 155 n"94 
C 207 no 142 
C 291 n"209 
C 297 n"217/2 
C 309 n"222 
C 323 n"238 
C 415 n"307 
C 485 n"356/5 
C 491 n"361/2 
C 527 n"396 
C 602 n"461 

la feu reine ma mere C 433 n"320 
C 534 n"402 

la roine (reinehoyne) (Catherine de Medicis)C 102 n"44 
C 133 n"76 
C 213-216 n"149/5 
C 276 n"192 
C 290 n"207 
C 3 13 n"227 

C 561 n"428 
C 593 n"456 

C 188-192 n"127/2 
C 257 n"179 
C 281 n"197 
C 291 n"209 

C 449 n"333 
C 579 n"447 
C 598-602 n"461/4 
M 158 
C 67-68 n"7/2 
C 72 n"13 
C 72 n"13 

la roine (Marie de Medicis) 

Sa G r k e  (l'eveque de Liege) 
le roy mon seigneur et fiere (Charles IX) 
Monsieur mon fiere (Henri) 
seigneur roy mon frere (Charles IX) 
roy de Poulongue Monsieur mon frere (Henri) - 

roy mon seigneur et frere (Henri 111) 
C 84 n"28/2 
C 89 n"33/2 
C 110-111 n"51/2 
C 149 n"89 

C 85 n"28 
C 92 n"35 
C 99 n"40 
C 107 n"49/3 
C 113 n"54 
C 122 n"63/2 
C 133 n"76 

mondict seigneur et frere (Henri 111) 
le roi (Henri 111) 

C 76 no 18/7 
C 87 n"30 
C 93 n"36 
C 121 n"63 
C 312 n"226 
C 78 n"20 
C 90 n"33 
C 93 n"36 
C 101 n"43 
C 111 n"51 
C 114 n"55/2 
C 126 n"69 
C 136 n"77 
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Source et page(s) 
C 479 n"350 
C125 n"68 
C 204 n"137 
C 277 n"193 
C 293 n"212 
C 306 n"2 19 
C 316 n"230 
C 407 n"301 
C 451 n"334 
C 490 n"360/2 
C 524 n"394 
C 570 n"438 

C 486-487 11~3.5712 

C 104 n"46 
C 211 n"147 
C 266 n"186 
C 286 n"203 
C 298 n"2 17 

C 537-538 n"406/3 
C 592 n"455 

M 162 
C 609 n"463 
C 292 n"211 

C 73 n"14 
C 76-77 n"18/2 
C 87 n"31/2 
C 105 n"47 
C 147n088 

C 91 n"34/2 
C 95 n"38 
C 102 n"44 
C 113 n"53 
C 118 n"59/2 
C 127-128 n"71/5 
C 147 n"87 



A.1 continu6 
C 158 n"98/3 
C 161 n"101 
C 170 n"112 
C 181 n"122 
C 199 n"132 
C 206 n"139/2 
C 213-216 n"149/7 
C 223 n"156 
C 238 n"166 
C 266 n"186 
C 271 n"189/3 
C 286 n"203 
C 294 n"2 13 
C 317 n"231/2 
C 330 n"242 

C 334 n"244 

C 472 n0347 
C 547 n"415 

mon fi-ere (Franqois) C 100 n"42 
C 160n"lOO 
C 164 n"105 
C 170 n"112 
C 201 n"134 
C 208 n"142 
C 216 n"149 
C 257 n"179 
C 289 n"206 
C 291 n"210 
C 295 n"215 
C 341 n"250 

C 65 n"4 
C 87 n"30 
C 147 n"88 
C 153 n"92 
C 66 n"5 
C 92 n"35 
C 108 n"49 
C 129- 130 n"72/2 
C 137 n"78/3 
C 143 n"82 
C 158 n"98/2 
C 162 no 102/2 

le roy mon frere (Henri 111) 

le feu roy mon frere (Henri 111) 

le roi de Navarre Monsieur mon marl 

le roy mon mari 

C 159 11'99 
C 164n0106 
C 176 11'116 
C 184-185 n"125/4 
C 200-201 no 134/2 
C 207 n"142 
C 218 n"152/3 
C 230 n"160/2 
C 256 no 177 
C 269 no 187 
C 274 n"190 
C 287 n"204 
C 297-298 n"2 1713 
C 318 n"232 
C 610 n"464 
C 197-198 n"131/2 
C 476 n"348 
C 342 n"251 
C 485 n"356 
C 547 n"416 
C 102 n"44 
C 162 no 102/2 
C 165 n"108 
C 176 n"116 
C 203 n"136 
C 210 n"146 
C 219 n"152 
C 277 n"193 
C 290 n"208 
C 292 n"211 
C 296 n"216 
C 591 n"455 
C 64 n"2 
C 68 n"7 
C 142 n"81 
C 150 n"90 

C 70 n"10 
C 96 n"38 
C 109 n"50/2 
C 130-131 n"73/3 
C 139 n"79/4 
C 155 n"94 
C 160n"lOO 
C 164n0105 

C 160-161 n"100/4 
C 169 n"l11/2 
C 179 n"119 
C 188-192 11'12714 
C 203 no 136 
C 208 no 143 
C 220 no 153 
C 237 n"165 
C 261 n"183 
C 270 no 188/2 
C 283 n"200/2 
C 289 n"206 
C 305 n"218 
C 3 18-3 19 n"233/3 

C 329-332 n"242/2 

C 470 n"346 
C 487 n"357 

C 113 n"53 
C 163 n"104 
C 166 n"109 
C 185 n"125 
C 204 n"137 
C 211 n"147 
C 230 n"160 
C 281 n"197 
C 291 n"209 
C 293 11'212 
C 305 n"218 

C 65 n"3 
C 81 n"24 
C 144 n"84 
C 150 n"91 

C 79 n"21/2 
C 106 n"48 
C 120-121 n"62/2 
C 135-136 n"77/3 
C 140-141 n080/2 
C 156 n"96 
C 161 n"101/2 
C 164nO106 
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A.l continu6 
C 166 n"109 
C 178 n"118 
C 185 n"125 
C 194n0128 
C 203 no 136 
C 207 n"142 
C 256 n"178 
C 262 no 184/4 
C 269 n"l8812 
C 276 n"192 
C 279 n"195/2 
C 281 n"198 
C 287 n"20312 
C 295 n"214 
C 305 n"218 
C 3 11 n"224/2 

du roy Monsieur mon mary 
C 145 n"86 

mon mari C 91 n"34 
du roi de Navarre C 121 n"62 
mondict sieur et mari C 146 n"86 

C 153 n"92 
roy mondict seigneur et mary 

C 151 n"91/2 
du roi votre seigneur mon mari 
le diet seigneur roy mon man 
le roi (Henri IV) C 348 n"254 

C 360-361 n"262/3 
C 380 n"280 

C 169 n"11112 
C 179 n"119 
C 187 n"126 
C 198-199 n"132/2 
C 206 n"139 
C 209-2 1 0 no 14512 
C 258 n"180 
C 266-267 n"l8612 
C 274 no 19014 
C 277 no 193 
C 279-280 no 19614 
C 282 no 199 
C 292 n"211 
C 296 n"2 16 
C 306 n"2 19 
C 3 15-3 16 n"230/3 
C 68 n"8 
C 149 n"89/2 
C 237 n"165 

C 175-176 n"l16/2 
C 182 n"123 
C 188-192 n"127/2 
C 200-201 n"13412 
C 206 no 140/2 
C 21 1 n"146 
C 260 n"182 
C 268-269 n"l87/2 
C 275 n"191 
C 278 n"194 
C 281 n"197 
C 283 n"200/2 
C 294 n"213 
C 297-298 n"21714 
C 309 n"222 
C 344 n"252/3 
C 142n082 

C 415 n"307 

C 146-147 n"8713 C 148 n"88 

C 148 n"88 
C 153 n"92 
C 67 n"6 
C 149n089 
C 353-355 n"257112 C 357 n"25912 
C 365 n"265 C 378 n"277 
C 384 n"28413 C 387-388 n"287/2 

C 149 n"89/2 

C 391-393 n"291/10 C 394 n"292 C 396-398 n"294/7 
C 399 no 29515 C 406-407 n"30113 C 410 n"304/2 
C 413 n"306/3 C 414-417 n"307/11 C 418 n"308/2 
C 4 19-420 n"3 10/8 C 422-423 n"3 12/4 C 425-426 n"3 1417 
C 427 n"3 1612 C 428 n"317 C 429 n"3 1812 
C 441 n"325/3 C 444 n"327 C 448 n"332 
C 451 n"334 C 452 n"33412 C 458 n"33912 
C 461 n"34215 C 469 n"34512 C 477-478 n"34917 
C 478-479 n"35017 C 481-482 n"353/3 C 483 n"354/3 
C 485 n"356/4 C 495 n"36512 C 508 n"378 
C 509 n"38015 C 510 n"38112 C 510 n"382 
C 516-517 n"387/5 C 517-518 n"38813 C 520 n"39012 
C 531 n"40013 C 532-533 n"40113 C 547-548 n"416/3 
C 552-553 n"42115 C 557-558 n"42513 C 564 n"432 
C 565 n"434 C 566-567 n"43516 C 574 n"443 
C 576 n"44513 
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A.l continu6 
le feu roi (Henri IV) C 467 n"344 C 485-486 n"35612 C 580 n"448 

le roi (Louis XII) C 599-603 n0461/6 C 603-606 n"46216 
sa majeste (Charles IX) 
sa majeste (Henri IV) C 357 n"259/2 

C 591 n"455 

C 609 n"463 
C 361 n"262 C 391 n"291 

C 406-407 n"30112 C 413 n"306 C 4 16-4 17 n"30714 
C 418 n"308 C 420 n"3 1015 C 425-426 n"31414 
C 428 n"317 C 429 n"3 1813 C 447 n"330 
C 448 n"332 C 457-458 n"33916 C 461-462 n"34216 
C 469 n"345 C 477-478 n"34916 C 479 n"35014 
C 481-482 n"35312 C 483 n"35412 C 485 n"35613 
C 510 n"381 C 517 n"387 C 517-518 n"38812 
C 531 n"400 C 532-533 n"40116 C 548 n"416 
C 557-558 n"42512 C 564 n"434 

C 593 n"456 
C 605-606 n"46213 

sa majeste (Marie de Medicis) 
sa majest6 (Louis XII) 
faisant de son fils son idole (Catherine de Medicis et Henri) 
etant son voisin et ami (du comte de Lalain et M d'Inchy) 
qui me servit certes de pere (l'eveque de Liege) 
tout petit peuple, gens brutaux et sans raison (a Huy) 
appele par alliance son pere, et lui le nommait son fils (Simier et Bussy) 

M 183 
princesse trks prudente (Catherine de Medicis) 
un prince si grand et si bien ne (Frangois) 
ce petit homme (Du Pin) 
une belle troupe de seigneurs et gentilhommes, aussi honnetes gens que les plus galants 
que j'aie vus a la Cour, et n'y avait rien a regretter a eux, sinon qu'ils etaient huguenots 
(de la Cour de Nerac) 
en prudent et hasardeux capitaine (Henri de Navarre pendant la 7" guerre) 

sa fille (Fosseuse) M 209 C 223-224 n"15612 
votre mestresse (Fosseuse) C 224 n"156 
ma Sibille (la duchesse d'Uzes) C 101 n"42 
(feu) roi votre gran pere (Henri I1 d'Albret) C 223 n"156 C 446 n"329 
aux roines (Catherine de Medicis et Louise) C 223-224 n"l56/2 
son peu de merite (la future 6pouse de Champvallon) C 227 n"159 
les rois (du passe) C 287 n"204 C 3 13 n"228 C 382 n"282 

la roine ma seur (Louise) 
dun si homme de bien (Canillac) 
mon neveu (Charles de Valois) 

M 86 
M 153 
M 165 
M 166 

M 184 
M 188 
M 196 

M 199 

M 202 

C 528 n"397 
C 3 13 n"227 
C 331 n"242 
C 341 n"250 

C 479 n"350 C 524 n"394 C 544 n"412 
C 580 n"448/5 

C 450 n"333 
C 45 1 n"33412 

C 433-434 n"32012 

mon mauvais neveu (Charles de Valois) 
mon neveu le batart (Charles de Valois) 
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A.l continu6 
ce (detestable) Charles Monsieur (que je ne nomme plus neveu) 

ce perfide (Charles de Valois) 
ce meschant homme (Charles de Valois) 
mon neveu Charles Monsieur 
dun mauves mesnager (Charles de Valois) 
de rois mes freres C 350 n"255 C 351 n"256/2 

C 486 n"357 
C 485 n"356 
C 487 n"357 
C 516 n"386 
C 585 n"452 

C 455 n"337 

C 397 n"294 
C 479 n"350 

C 385 n"285 
C 397 n"294 
C 400 n"296 

C 406 n"301 
C 413 n"306 
C 434 n"320 

C 415-417 n"30712 

C 424 n"313 

C 451 n"334 
C 456 n"338 
C 464 n"343/3 
C 561 n"428 
C 586 n"452 

C 397 n"294 
C 547 n"4 15 

des rois mes peres et freres 
C 474-476 n"34812 

cet honneste fame, tant votre servante (Madame de Monastere) 
servante (Madame de Vermont) 
me servir de frere (Henri IV) 
feu Monsieur rnon frere (Henri IV) 
mes freres C 406 n"301 
roi Charles mon bon frere 
ma seur (Diane d'Angouli2me) 

C 419 n"309 
C 519 n"389 

le pape (Clement VIII) 
tous les bons Franqais C 423 n"3 12 
pour frere (Fourquevaux) 
le monarque C 430 n"3 19 
mon fiere et mes neveux 
Messieurs seslvos anfans 

C 460 n"34112 
C 559 n"427 
C 584 n"451/2 

C 485 n"356 

C 519 n"389 

C 353 n"257 
C 491 n"361 

C 415 n"307 

C 382 n"282 

C 434 n"320 
C 418 n"308 
C 501 n"370 

C 458 n"339 
C 486-487 n"357 
C 564 n"432 

feu Messieurs les presidents de vostre pere et vostre frer (a Antoine de Seguier) 
C 468 n"344 

les esprits prodigieux C 483 n"354 
ce meschant homme (Deleux) C 583 n"450 C 584 n"451 
leurs majestes C 494 n"365 C 533 n"401 
Monsieur le daufin C 502 n"371 C 506 n"376 C 520 n"391 

C 524 n"39412 C 526 n"39513 C 527 n"396 
C 529-530 n"39812 C 530 n"399 C 532-533 n"401 
C 534 n"402/2 C 535 n"403 C 539 n"407/2 
C 556 n"42313 C 562 n"429 C 583 n"450 

C 514 n"386 
C 549 n"417 
C 602 n"461 

C 565 n"433 
C 587 n"453 (BaIagny et Benac) 

dun bon serviteur (Bouillon) 
le roy mon grand pere (FranCois I) 
roi Charles mon frere C 562 n"430 
le roi Charles C 602 n"461 
le roi votre pere (Antoine de Boubon) 
servi teurs C 565 n"433 
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A.l continu6 
son frere (Henri I11 et Henri IV) C 588 n"454/2 
Madame votre mere (la duchesse de Nevers) C 592 n"455 

C 598 n"461 C 599 n"464 
sa saintete (Pape Paul V) C 592 n"455 
la reine sa mere (Marie de Medicis) C 602 n"461 
nostre Seigneur (Louis XII) C 604 n"462 
[un traistre et un] meschant (inconnu) C 604 n"462 
cete honneste fame (Mme de la Saire) C 6 13 n"469 
ami(-e-s)/amitiC (aux personnes diverses) MJ 242 

M 70 M 87 
M 106 M 114 
M 117 M 120 
M 124 M 127 
M 131 M 181 
M 204/2 M 214 
C 76 n"I7 
C 103 n"45/2 
C 124 n"67/2 
C 181 n"122 
C 306 n"219 
C 379 n"279 
C 381 n"282/2 
C 387-388 n"287 
C 399 n"295 
C 406 n"301 
C 433 n"320/2 
C 461 n"342 
C 486 n"356 
C 491 n"361 
C 518 n"389 
C 580-582 n"448/2 

C 89 n"32 
C 119 n"60 
C 126 n"69 
C 207 n"141 
C 334 n"244 
C 380 n"280 
C 384 n"284 
C 388 n"288/2 
C 400 n"296 
C 409 n"303 
C 442-445 n"327/3 
C 465-468 n"344 
C 486 n"357 
C 498 n"368 
C 522-524 no 393 

C 593 n"456 

MJ 244 
M 101 
M 113 
M 122 
M 130 
M 195 
C 75 n"16/2 
C 102 n"43 
C 123 n"65 
C 133 n"76 
C 289 n"206 
C 340 n"250 
C 381 n"281 
C 386 n"286 
C 393 n"292 
C 402 no 299 
C 429-430 n"3 19/7 
C 447 n"330 
C 470 n"346/2 
C 488 n"358 
C 500-501 n"370/2 
C 558 n"426 

Bibliques ou religieuses : 
Referent Source et pa.ge(s) Source et page(s) Source et page(s) 
son %me aux demons, a qui il avait fait hommage par magie (du Guast) 

((  Mon Dieu, cette compagnie est un paradis comble.. .et celle d'oh j e  sui parti un enfer. 
)) (paroles attribuees a d'Alengon pendant le sejour a LaFere) 
Jeroboam (voir note n"348) 
mon Dieu, ma vie ! 
S'il y avait encore un Salomon, il jugerait de notre differend comme de celui des deux 
femmes.. . (la nature de l'amour entre Marguerite et Champvallon) 
un homme tel et qui n'avait point d'iime.. .il trahissait Dieu 
un benefice du ciel C 423 n"3 12 

M 136 

M 173 
M 178 

C 183 n"123 

C 243 no 170 
C 3 15 n"230 
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A.l continue 
aux actions humaines.. .et que quelque providanse divine les conduit 

en une ame tres meschante (M de Rieux) 
ce petit ange (M de Vandome) 
le caractere de magie par lequel il avait parlait au Diable (Thorigny) 

le caractere de magie.. .dit avoir parle au desmon (Thorigny) C 517 n"387 
qui a si bien instruit ses anfans au meurtre et a la magie (Vesremont, la mkre de 
Thorigny) C 518 n"389 
(des quatre pars les deux du seul objet qui contante votre ame.. .) (Mme de Fourquevaux, 
voir note n"2) 
une abbaye des peres augustine reformks, . . .nomm& l'autel de Jacob 

cette angklique action de grhces 
ce saint exercise 
l'honorer de ses saintes benedictions et indulgences 

que David, homme de guerre, fit son temple, mais Salomon, qui fut paisible.. . 

C 429 n"319 
C 465 n"344 
C 500 n"369 

C 515 n"386 

C 522 n"393 

C 589 n"454 

C 589 n"454 
C 589 n"454 

C 590 n"454 
Dieu DDS 269-273116 

DDS 272 

My thologiq u es : 
Referent Source et page(s) Source et page(s) Source et page(s) 
la Fortune M 74 M 76 M 7812 

M 92 M 208 C 374 n"274 
le deuil du pere d'Iphigenie 
le fant8me de Brutus M 108 
la Cklestine (Mme de Sauve) 
CircC(e) (Mme de Sauve) M 115 M 131 
la Mort (qui prend Mlle de Tournon) M 162 
L'Amour ainsi vengeur de l'ingrate inconstance veut faire eprouver a son 2me ce que, par 
son dedaigneux oubli, il a fait souffrir au corps de sa maitresse : les traits de la Mort. 
(Mlle de Tournon) M 161 
la Cour est un Protee qui change de forme a toute heure 
Bacchus y dominant (a Dinant) M 167 
l'envie des dieux C 175 n"115 C 287 n"204 
Atlas (probablement Turenne) C 183 n"124 
Bacchus (probablement un homme dont Champvallon est jaloux) C 234 no 163 
nouveaux Phaetons (personnes indignes) C 234 no 163 
si Jupiter en a hai sa soeur (Navarre) C 239 n"16712 
indigne Sphinx (Navarre) C 239 n"167 
Semele ( ? ? ) C 239 n"167 
plus faire nu1 sacrifice a Apollon (la malediction des noces) 
Mercure (le porteur) C 248 n"l72 
sa mestrese, son amasone (a Charles de Valois) 

M 80 

M 114 

M 160 

M 163 

C 240 n"167 

C 580 n"448 
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A.l continue 

Referent Source et page(s) Source et pa,ge(s) Source et pa,ge(s) 

les renards (les Guises avant la St. Barthklemy) 
(( les oiseaux y ont 6tC )) (paroles attribuees au gros Ruffe) 
le visage, qui est la vive image de l'hme 
ce desert (Bagnkes) C 174 n"2 15 
l'heur de ces montagnes hautes 
les nuages de ces importune obstacles 
a une 2me amoureuse quelque nouveau moyen de consoler sa peine, de nourrir son feu, et 
d'honorer et parfaire son dessein (les etudes devraient distraire Champvallon de ses desirs 
les plus vulgaires) C 247 n"172 
votre belle moitie (Louis de Budos) 
fairejouir la France des fruits par elle desires (des enfants legitimes) 

C 423 n"3 12 
de ses desers glases, aler chercher ancore dotres peis nesgeux ! 
pour pecher en eau trouble et mieux faire leur main 
des creatures de la roine ma mere 
que jai veux [vus] passant leau (la Seine) 
en corps parfait, en beautk, quan lesprit qui surpasse son eage (M de Vandome) 

la mervelle de cete anfance (M de Vandome) C 499 n"369 
creature de mon neveu (Come) 

Natures : 

la Nature M 74 M 77 DDS 269-27314 
M 94 
M 111 

M 187 

C 174 n" l l5  
C 240 n"167 

C 384 n"284 

C 45 1 n"334 
C 482 n"352 

C 490 n"360 
C 499 n"369 

C 499 n"369 

C 580 n"448 

Historiques et autres : 
Referent Source et page(s) Source et page(s) Source et page(s) 
Infectee d'heresie M 74 
preceptes machiavelistes (Le Gaust) 
du vaisseau brise (la Maison royale) 
mon frkre, du vrai nature1 de Pyrrus 
aussi confus que Caton, quand, ayant contraint Cesar.. .une lettre d'amour de la soeur du 
meme Caton addressante a Cksar 
une embrassade a la Pantalonne 
cette tragie-comedie (l'emprisonnement faux du duc d' Alengon) 
races maudites et infemales 
mi s Crab 1 es C 253 n"175 
Petrarque C 253 n"175 
plus cher an ce monde (Charles de Valois) 
(se meschant et miserable garson nomme le Parisien) 
cete ingrate, votre voisine (en relation de Jacques de la Fin) 
a Cesar (baron de Fourquevaux) 
ce meschant homme (M de Rieux) 
ce bonhomme (M le presidant d'Orti) 
ce tronpeur de mauvaise foi 
cet ingrat C 491 n"361 

M 84 
M 111 
M 141 

M 179 
M 186 

C 249 no 173 
M 187 

C 340 n"250 
C 373 n"274 
C 376 n"276 

C 424-425 n"3 1312 
C 465-466 n"344/4 
C 488 n"358 
C 490 n"360 
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A.l continu6 
cet ingrat (le duc de Bouillon) 
comme Bias (un Boubonnois) 
le meschant (Thorigny) 
cette meschante femme (la mkre de Thorigny) 
ses meschantes personnes (les Vesremont) 
des miserables (les Vesremont) 
seul sujet de mon doeil (Saint-Julien) 
a 1'Cteint de la chandelle (de terminer ses affaires) 
sa toute puissante main (Pape Paul V) 
ce bataillon macedonien 
Aristote tient ce meme ordre aux biens et aux fins 

C 495 n"366 
C 501 n"370 
C 515 n"386 

C 5 17 n"388 
C 518 n"389 
C 523 n"393 

C 589 n"454 
C 604 n"462 

C 515 n"386 

C 576 n"445 

DDS 270 
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Tableau A.2 : RCfkrences au destinataire 

Sociales : 
Referent Source et paae(s) Source et pa,ee(s) Source et pa,ce(s) 
Mon Pere DDS 269 
vous (= un homme) DDS 273 
un auteur DDS 273 
Madame (a Catherine de Medicis) MJ 239-25017 C 108 n"49 

C 114 n"55/8 C 118 n"59/3 C 121-122 n"63/5 
C 126 n"69/7 C 135-136 n"77/7 C 140-141 n"8018 
C 143 n"83 C 157 n"97/2 C 158 n"98/2 
C 159-161 n"10018 C 161 n"10113 C 165-166 n"108/4 
C 166 n"109/2 C 171-172 n"113/5 C 184-185 n"125/9 
C 198-199 n"132/7 C 206 n"139/3 C 256 n"177/5 
C 270-27 1 no 189/9 C 287 n"204/6 C 292 n"2 1 1 / 5  
C 321-322 n"236/6 C 324-325 n"23917 C 326 n"240/4 

C 448 n"332/2 C 564 n"432 

C 117 n"58 C 165 n"107 

Madame (a Marie de Medicis) 

votre majest6 (a Henri 111) 

votre (vos) majeste(s) (a Henri IV et parfois a lui et Marie de Mkdicis) 

votre (vos) majestk(s) (a Catherine de Medicis et Charles IX) MJ 239-249116 

C 288 n"205 

C 346 n"253/3 C 358-359 n"260/2 C 359-360 n"261/7 
C 362-362 n"263/6 C 363-364 n"26416 C 366 n"26613 
C 366-367 n"267/6 C 367-368 n"268/3 C 368 n"269/2 
C 371 n"272/3 C 372-373 n"273/5 C 373-374 n"274/6 
C 375 n"275/2 C 378-379 n"278/5 C 382-383 n"283/9 
C 385-386 n"285/6 C 386 n"286/3 C 390 n"290/6 
C 395-396 n"29317 C 402 n"29812 C 403 n"30014 
C 408 n"302/3 C 419 n"309/6 C 435-436 n"32113 
C 437 n"322 C 445 n"32812 C 446-447 n"329/4 
C 449-450 n"333/7 C 452 n"335/3 C 453 n"336/4 
C 453-455 n"337/13 C 455-457 n"338112 C 459-460 n"341/7 
C 463-464 n"343/7 C 469-471 n"346116 C 472-473 n"347115 
C 474-476 n0348/33 C 480 n"35 1/8 C 481 n"35213 
C 486-487 n"357/14 C 489 n"359/6 C 492-493 n"363/7 
C 495-496 n"36611 1 C 497 n"367/7 C 498 n"36813 
C 499-500 n"36915 C 500-501 n"37017 C 502 n"37114 
C 502-503 n"372/4 C 503-504 n"37313 C 504 n"37414 
C 505 n"375/5 C 506 n"376/5 C 507 n"377/2 
C 508-509 n"37915 C 51 1-512 n"383/8 C 512 n"38417 
C 513 n"38513 C 513-516 n"386116 C 518-519 n"389110 
C 520-521 n"391/3 C 521 n"392/3 C 524-525 n"39411 1 
C 525-526 n"39517 C 527-528 n"39614 C 528 n"397/8 
C 529-530 n"39813 C 530-531 n"39916 C 534 n"401/4 
C 534-535 n"40317 C 535 n"404/4 C 536 n"405/6 
C 537-538 n"40611 1 C 538-539 n"40717 C 540 n"408/5 
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A.2 continu6 
C 541 n"409/4 
C 547 n"4 1512 
C 551-552 n"420/10 
C 557 n"42417 
C 561 n"428/5 
C 563-564 n"431/2 
C 571 n"439/3 
C 575 n"444/3 
C 582 n"44918 
C 584-586 n"452/12 

votre majeste (a Marie de Medicis) 
Monseigneur/Monsigneur (a Henri 111) 

C 119 n"61/4 
C 126-127 n"70/4 
C 131-132 n"74/3 
C 165 n"10713 
C 204-205 n"13715 
C 295 n"2 1413 

C 351-353 n"256/6 
C 362-363 n"26313 
C 366-367 n"26713 
C 371 n"27212 
C 375 n0275/2 
C 385-386 n"285/4 
C 395 n"293 
C 408 n"30212 
C 437 n"322 
C 449 n"333 
C 453-455 n"337/2 
C 463-464 n"34312 
C 474-476 n"348/2 
C 486 n"357 
C 495-496 n"366/2 
C 499-500 n"369/3 
C 502 n"372 
C 505 n"37512 
C 508-509 n"379/2 
C 513 n"385 
C 520 n"391 
C 525-526 n"39512 
C 529-530 n"398/3 
C 534-535 n"403/2 
C 537-538 n"406/2 
C 541 n"409/2 

Monsegneur (a Henri IV) 

C 542 n"410/4 
C 548-549 n"41716 
C 554-555 n"422/10 
C 558-559 n"426/9 
C 56 1-562 n"429/7 
C 564-565 n"43315 
C 572-573 n"441/8 
C 578-579 n"44712 
C 583 n"45015 
C 586-587 n"45319 
C 448 n"332/3 
C 109-1 10 n"50/7 
C 120-121 n"62/2 
C 129-130 n072/7 
C 137-138 n"78/7 
C 182 n"123/5 
C 209 no 144/4 
C 333-334 n"243/8 
C 346 n"253/4 
C 358-359 n"26015 
C 363-364 n0264/4 
C 367-368 n"26814 
C 372-373 n"27315 
C 378-379 n"278/3 
C 386 n"286/2 
C 402 n"298 
C 419 n"309/2 
C 445 n"328 
C 452 n"335 
C 455-457 n"338/3 
C 469-471 n"346/3 
C 480 n"35113 
C 489 n"359/3 
C 496-497 n"367/3 
C 500 n"370 
C 503 n"373 
C 506-507 n"376/2 
C 511 n"383 
C 5 13-5 16 n"38612 
C 521 n"39212 
C 527-528 n"396/2 
C 530-531 n"39912 
C 535 n"404/2 
C 538 n"407 
C 542 n"410 

C 546 n"414/7 
C 551 n"41913 
C 555-556 n"42318 
C 559-560 n"427/8 
C 562-563 n"43015 
C 570 n"438/5 
C 573-574 n"442/3 
C 579-582 n"448/18 
C 584 n"45 115 

C 564 n"432/4 
C 117 n"58/3 
C 122-123 n"64/3 
C 130 n"73/4 
C 144-145 n"8514 
C 186-187 n"12617 
C 256 n"178 

C 349-350 n"25518 
C 359-360 n"261/2 
C 366 n"266/3 
C 368 n"269 
C 373-374 n"274/5 
C 382-383 n"28212 
C 390 n"290/2 
C 403 n"300 
C 435 n"321 
C 446-447 n"329/3 
C 453 n"336 
C 459-460 n"341/3 
C 472-473 n"347/3 
C 481 n"352/2 
C 492-493 n"36312 
C 498 n"36812 
C 502 n"37112 
C 504 n"374/2 
C 507 n"377 
C 5 12 n"384/6 
C 5 18-5 19 n"389 
C 524-525 n"39412 
C 528 n"397/2 
C 534 n"40112 
C 536 n"405/2 
C 540 n"408/2 
C 546 n"414/2 
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A.2 continu6 
C 547 n"41512 C 548-549 n"41712 C 550-551 n"41912 
C 55 1-552 n"42012 C 554-555 n"42213 C 555-556 n"42314 
C 557 n"42413 C 558-559 n"42612 C 559-560 n"42713 
C 561 n"42812 C 561-562 n"42913 C 562-563 n"43012 
C 563-564 n"43112 C 564-565 n"43313 C 570 n"438f2 
C 571 n"439 C 572-573 n"44113 C 573-574 n"44213 
C 575 n"44413 C 578-579 n"44713 C 579-582 n"44812 
C 582 n"44912 C 583 n"45012 C 584 n"45 112 
C 584-586 n"45212 C 586-587 n"45312 

C 172-173 n"11413 C 213 n"149 
C 216-217 n"15012 C 219 n"153 C 220-221 n"l5413 
C 222-225 n"15619 C 225 n"15713 C 230 n"160 
C 237-238 n"16615 C 255 n"17615 C 285 n"20213 
C 289-290 n"20713 C 310 n"22313 C 3 12 n"22613 
C 313-314 n"22814 

Monsieur (a Henri de Bourbon) 

C 341-343 n"25115 
C 61 0-61 1 n"46512 Monsieur (a Jacques de la Fin) 

mon cousidma cousine (aux destinataires divers) C 237 n"165 
C 241 n"169 C 257 n"179 C 259 n"181 
C 261 n"184 C 265 n"185 C 268 n"187 
C 275 n"191 C 278 n"19512 C 279 n"196 
C 282 n"199 C 290 n"208 C 291 n"210 
C 293 n"212 C 296 n"2 16 C 297-298 n"2 1712 
C 306 n"219 C 308 n"22112 C 309 n"222 
C 310-31 1 n"22412 C 31 1 n"225 C 314 n"230 
C 316 n"231 C 317-318 n"23212 C 318 n"233 
C 319-320 n"23413 C 337 n"24712 C 348 n"254 
C 377 n"277 C 380 n"280 C 384 n"284 
C 389 n"289 C 410 n"304 C 412 n"305 
C 412 n"306 C 422 n"3 12 C 427 n"316 
C 429 n"318 C 433-434 n"32012 C 442 n"326 
C 478 n"350 C 481-482 n"353/2 C 483 n"354 
C 484 n"355 C 485 n"356 C 494 n"365 
C 596 n"459 C 597 n"460 C 603-604 n"46213 
C 609 n"46312 C 610 n"464 C 612 n"468 

Monsieur mon cousin (a Ferdinand de Medicis, grand duc de Toscane) 
C 334-335 11'24412 

Monsieur mon cousin (a Charles I, duc de Nevers) 
C 592 n"456 

Monseigneur rnon cousin (a Ferdinand de Medicis, grand duc de Toscane) 
C 334 n"244 

un si honnEte homme (a Brantame) 
un cavalier d'honneur, vrai Franqais, nk d'illustre Maison (a Brantame) 

du roi votre seigneur mon mari 

C 335-336 n"24512 

C 598 n"461 
C 591 n"455 

M 69 

M 72 
C 67 n"6 
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A.2 continue 
ma S i bi le (S i blie/Si blile) C 83 n"26/2 

C 91 n"34 
C 99-100 n"41/2 
C 103-104 n"45/2 
C 123 n"65/2 
C 132 n"75 
C 159 n"99/2 

C 161 n"100 

C 88 n"32 
C 98-99 n"40/2 
C 102 n"44 
C 116 n"57 
C 125 n"68/2 
C 154-155 n"94/2 
C 208 no 143/3 

bonne mere (a Catherine de Medicis) 
Monsieur mon frkre (a Franqois d'Alenqon) C 178 n"ll8/3 
Monsieur mon frere (a Phillippe I1 d'Espagne) 
choisi comme pour pere (a Guy du Faur, seigneur de Pibrac) 
mon frere (Charles-Emmanuel I, duc de Savoie) 
ennemi (a Champvallon) 
votre sexe (a Champvallon) 
l'ouvrier (a Champvallon) 
leurs enfants (a Champvallon) 
leur juge et le mien (a Champvallon) 
Sire (a Henri 111) C 288 n"205/3 
roi chretien (a Henri 111) 
mon roi (a Henri 111) C 288 n"205 
si grant et si parfait roi (a Henri IV) 
comme ma soeur (a Gabrielle d'Estrees, marquise de Monceaux) 
son malade (a Jacques de la Fin) 
ma soeur (a Diane de Valois, duchesse d'hgouleme) 

votre Egiptien (un k i t  de voyage du baron de Fourquevaux) 
d'un roi si parfait et si valeureux (Henri IV) C 436 n"321 
office de frhe (Henri IV) C 437 n"322 
vous mestes et pere et frere et roi (Henri IV) C 446 n"329 
pour pere (Pomponne de Bellievre) C 452 n"334 
cherie et honoree comme fis et comme frere (Henri IV) 
dun roi puisant et juste (Henri IV) C 476 n"348 
esperer dun roi et non dun tiran (Henri IV) C 476 n"348 
un serviteur (Maximilen de Bethune par rapport a Henri IV) 
Tres saint pere (au Pape Paul V) C 588 n"454 
votre saintete (au Pape Paul V) C 588-590 n"454/7 
mon propre frere (Charles I, duc de Nevers) C 599 n"461 
Monsieur le President (M de Chouaine) C 612 n"469 
ami(e)/amitie (aux personnes diverses) C 65 n"3 

C 73 n"14 C 75 n"16 
C 90 n"33 C 103 n"45 
C 169n"l l l  C 186 n"126 
C 192 n"127 C 207 n"141 
C 254 n"175 C 261 n"183 

C 227 no 159/2 
C 227 no 159 
C 232 n"162 
C 236 no 164 
C 253 n"175 

C 288 n"205 

C 372 n"273 

C 408 n"303 

C 419-420 n"310/3 

C 83 n"27 
C 95 n"38 
C 101 n"43 
C 113 n"53 
C 123 n"66 
C 133 n"76/2 
C 181 n"122/2 

C 328-332 n"242 
C 190 n"127 
C 201 n"135 

C 397 n"294 

C 414-417 n"307/5 

C 432 n"319 

C 474 n"348 

C 483 n"354 

C 65 n"4 
C 77 n"18 
C 157 n"96 
C 190 n"127 
C 222 n"155 
C 265 n"185 
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A.2 continub 
C 268 no 187 
C 308 n"22112 
C 317 n"231 
C 342 n"251 
C 353 n"257 
C 370 n"270 
C 377 n"277 
C 387-388 n"28712 
C 396-397 n"294/3 
C 417 n"307 
C 428 n"317 
C 442-445 n"327/2 
C 462 n"342 
C 482 n"353 
C 501 n"370 
C 558 n"425 
C 612 n"468 

C 284 n"201 
C 310 n"224 
C 338 n"248/2 
C 344 n"252 
C 363 n"263 
C 373 n"273 
C 380 n"280 
C 389 n"289 
C 406 n"30112 
C 424 n"31312 
C 439-440 n"323/2 
C 448 n"331 
C 478 no 349 
C 488 n"358 
C 522 n"393 
C 575 n"445 
C 6 I3 n"469 

C 289 n"206 
C 313 n"227 
C 339 n"249 
C 350 n"255 
C 365 n"265 
C 375 n"276 
C 384 n"284 
C 391 n"29112 
C 408-409 n"303/2 
C 426 n"314 
C 442 n"326 
C 452 n"334 
C 478 n"350/4 
C 492 n"362 
C 532 n"401 
C 581 n"448 

Bibliques ou religieuses : 
Re ferent Source et page(s) Source et page(s) Source et page(s) 
que le ciel veuille accompagner d'aussi heureuse et longue durke (la vie de Champvallon) 

comme Saint Elme aux mariniers (la duchesse d'Uzes) C 208 n"143 
votre ime (Champvallon) C 228 n"159 C 247 n"172 

votre divine presence (Champvallon) C 233 n"162 C 236 n"164 

la sentence de Saint Paul (Champvallon) 
ciel de vos perfections (Champvallon) 
I'ange destine pour assister mon h e  (Champvallon) 
comme Dieu (Champvallon) 
nos imes unies (Champvallon) 
un herktique (Champvallon) 
mon be1 ange (Champvallon) 
votre belle ime (Henri IV) 
Dieu comme votre roi (Henri IV) 
belles et doctes ames comme la votre (Fourquevaux) 
si Saint Jeraume consant.. . (Marguerite de Chaumeil) 
votre saintete (Pape Paul V) 
votre ame (Charles I, duc de Nevers) 
votre vertu et saintete (Frangois d'Escoubleu, Cardinal de Sourdis) C 612 n"468 

C 183 n0124 

C 250 n"173 

C 249 no 173 
C 233 n"162 
C 234 no 163 

C 236 n"164 
C 240 n"167 
C 244 no 170 
C 250 n"173 
C 437 n"322 
C 438 n"322 

C 235 n"164 

C 444 n"327 
C 522 n"393 

C 588 n"454 
C 592 n"455 
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A.2 continu6 

Referent Source et page(s) Source et page(s) Source et page(s) 
beaux rayons d' Apollon (Champvallon) C 168 no 1 10 
divin etre (Champvallon) C 174 n" l l5  
son beau Narcisse (Champvallon) C 174n"llS 
car le fil n'en est aux mains d'Atropos : il est aux v8tres belles (Champvallon) 

C 175 n"115 C 233 n"162 
Promethee (Champvallon) C 222 n" l l5  
Tereiis (Champvallon) C 226 n"158 
I'unique Phebus (Champvallon) C 234 no 163 
1'Amour (Champvallon) C 236 n"164 C 236 n"164 
Qui vous verra reconnaitra soudain cette celeste majestk, que Mercure ne put deguiser a 
I'envieuse Aglore. Et s'il voulait se montrer Venus et Amour tout ensemble,. . . 
(Champvallon) C 236 n"164 
comme Achille (Champvallon) 
perdrait sans doute son immortalit6 si son frkre second, Castor, ne lui faisait part de la 
sienne (Champvallon) C 244 no 170 
vos beaux yeux, que bien qu'ils me soient les gemeaux salutaires des mariniers 
(Champvallon) C 249 n"173 
cet oiseau emplume d'ailes de cire.. .doivent de la chute d'Icare apprkhender l'honorable 
malheur (Champvallon) C 253 n"175 
cet empire immortellement acquis et un saint temple.. . (Champvallon) 

C 253 n"175 
la Fortune (Henri de la Tour, duc de Bouillon) 
l'imitation des dieux (Henri IV) C 435 n"321 
Saturne (Fourquevaux) C 445 n"327 
la Fortune (Henri IV) C 481 n"352 
dun androgine parfait (M de Chaumeil) C 524 n"393 
les dieux qui nesrent point (Charles I, duc de Nevers) 

Mythologiques : 

C 243 no 170 

C 348 n"254 

C 592 n"455 

Nature : 
Referent Source et page(s) 

huile a son feu (Champvallon) 
mon (beau) tout (Champvallon) 

la Nature DDS 269-273/4 

C 247 n"171 
C 252 n"174 

C 183 n"124 
C 234 no 163/2 
C 243 no 170 
C 248 no 173 

seul et parfaite beaute (Champvallon) 
des rayons de soleil (Champvallon) 
le feu a besoin d'aliment (Champvallon) 

mon beau coeur (Champvallon) 

Source et page(s) 

C 167 n"110 
C 167 n"110/2 
C 248 no 172 
C 253 n"175 
C 167 n"110 
C 231 n"161 
C 235-236 n"164/2 
C 245 n"171 
C 251 n"174 
C 167 n"110 
C 221 n"155 
C 221 n"155 

Source et page(s) 

C 231-232 n"161 
C 249 no 173 

C 174 n"155/2 
C 232 n"162 
C 239 n"167 
C 247 n"172 

C 253 n"175 
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A.2 continu6 
a l'eau (. . .vous me versstes dessus moi) (Champvallon) 
soleil (Champvallon) C 232 n"161 

C 253 n"175 
beau miracle de la nature (Champvallon) 
creatures si indignes et si imparfaites (contraires a Champvallon) C 234 n"163 
mon amour (Champvallon) 
ma seule vie (Champvallon) C 236 n"164 C 247 n"171 

beaux yeaux (Champvallon) C 245 no 170 C 249 n"173 

votre belle bouche (Champvallon) C 246 n"171 C 250 n"173 
votre belle vue = le soleil aux printanieres fleurs (Champvallon) C 252 11'174 
ces beaux cheveux, mes chers et doux liens (Champvallon) C 254 n"175 
le fmit que la vkrite de vos bons avis (inconnu) C 320 n"235 
vos ailes (Philippe de Mornay, seigneur du Plessis-Marly) C 392 n"291 
vos belles perfections.. .vos vertus et vos beaut& (Marguerite de Chaumeil, baronne de 
Fourquevaux) C 427 n"315 
Intelijans qui non seulement conprene[n]t la nature, le monuemans et les infleuanses des 
cieux. . . secrutateurs des misteres divins (Fourquevaux) 
an tout animal ou animant, quelque baume naturel qui rejoigne les parties des unies 
(Marguerite de Chaumeil) 
votre beau mesrite (Marguerite de Chaumeil) 
vostre mauvais naturel (M de Vernet) 
esceleres dun mesme souleil (Jacques de la Fin) 

C 228 no 159 
C 245 no 170 C 240 n"167 

C 232 n"161 

C 236 n"164 

C 254 no 175 

C 254 n"175 

C 252 n"174 

C 252 n"l74 

C 444 n"327 

C 522 n"393 
C 523 n"393 

C 6 10 n"465 
C 594 n"457 

Historiques et autres : 
Referent Source et page(s) Source et page(s) Source et page(s) 
le peintre (pere Loryot) 
Du Bellay M 70 
vous (Brant6me) 
cause de toutes mes bonnes fortunes (duchesse d'Uzks) 
l'infidelite (Champvallon) C 226 n"158 
1'Aime (Champvallon) C 234 no 163 
sa mere (Champvallon) C 235 n"163 
les dkcrivant esclaves de l'amour (Champvallon) 
des bons et sages comme vous (Pomponne de Bellikvre) 
vous mon seul confort (Henri 111) 
mon protecteur aupres du roi (Philippe de Morney) 
votre be1 esprit (Philippe de Mornay) 
votre be1 esprit (Charles I1 de Cosse) 
votre be1 esprit (Franqois, cardinal de Sourdis) 
vos belles qualites (Philippe de Mornay) 
comme Cesar (Fourquevaux) 
comme Cesar (Henri IV) 
Paris nest point Paris, prive (de Henri IV et de Marie de Medicis) C 519 n"389 

DDS 269 

M 90/2,91, 108, 113 
C 84 n"27 

C 253 n"175 
C 274 no 190 

C 392 n"291 
C 288 n"205 

C 392 n"291 
C 597 n"460 

C 392 n"291 
C 439 n"323 
C 512 n"384 

C 603 n"462 
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Tableau A.3 : Rkfkrences au moi 

Sociales : 
Rkferent Source et page(s) - Source et page(s) 
mon sexe DDS 269 M 69 
la femme DDS 269-273/16 

C 587 n"453 
m k e  de Dieu DDS 272 
Henri de Bourbon MJ 239-250 
I'enfantAe fils MJ 239 
frkre MJ 242 
serviteur/servante MJ 243 MJ 246 

C 171 n"113 
C 295 n"214 
C 358 n"260 
C 504 n"374 
C 519 n"389 
C 546 n"414 
C 555 n"423 
C 571 n"439 
C 582 n"449 
C 586 n"452 

une femme (dans le sens d'une marite) 
C 415 n"307 

p r i  sonni er( - e - s) MJ 249 
fille MJ 241 M 113 
soeur M 81 M 115 
catholique M 89 M 90 
fille(s) de France M 91 C 67 n"7 
o tage M 132 
princesse M 148 C 224 no 156 
dame M 148 
les rois a qui j'appartenaiddont je  suis sortie M 168 

C 474 n"348 
mkre M 211 C 236 n"164 
parente M 168 C 64 n"2 

C 609 n"463 C 139 n"79 
criminel (qu'elle merite plus que cela) C 183 n"124 
ennemie C 226 n"158 C 594 n"457 
plus saintement que nu1 ermite C 233 n"162 
creatures si indignes et se imparfaites C 234 n"163 
choses si viles et miserables C 234 no 163 
une reine(de Navarre) C 241 n"168 C 460 n"341 
I 'amoureux C 250 n"173 
le miserable C 250 n"173 
des esclaves C 307 n"220 

C 186 n"126 
C 326 n"240 
C 498 n"368/3 
C 510 n"381 
C 538 n"406 
C 552 n"420 
C 561 n"428/2 
C 573-574 n"442 
C 584 n"451 
C 587 n"453 
MJ 243 

C 250 n"173 

Source et page(s) 
C 463 n"343 
C 224 no 156 

MJ 250 
C 288 n"205 
C 346 n"253 
C 502 n"371 
C 515 n"386/2 
C 541 n"409 
C 554 n"410 
C 564 n"432 
C 575 n"444 
C 585 n"452/2 
M 83 
C 224 n"l56 

C 256 n"177 
C 287 n"204 

C 324 n"239 

C 69 n"9 

C 461 n"342 
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A.3 continu6 
comme un medecin 
comme fit Madame Jeanne de France 
duchesse de Valois 
amitie/ami(e) (aux personnes diverses) 

C 408 n"303 

C 461 n"342 

M 87 
M 117 
M 148/2 
M 180 
C 80 n"22 
C 103- 104 n"45/2 
C 139 n"79 
C 202 n"135 
C 284 n"201 
C 290 n"209 
C 31 1 n"225 
C 370 n"270 
C 380 n"280 
C 394 n"292/2 
C 401 n"297 
C 412 n"305 
C 427 n"315 
C 439 n"323 
C 451 n"334 
C 493 n"364 
C 593 n"456 
C 612 n"467 

C 460 n"341 

M 76 
M 101 
M 122 
M 153/2 
M 203 
C 95 n"38 
C 123 n"65 
C 182 n"122 
C 262 n"184 
C 291 n"210 
C 309 n"222 
C 3 13 n"227 
C 377 n"277 
C 388 n"288 
C 395 n"293 
C 402 n"299 
C 422 n"311 
C 428 n"317 
C 441 n"325/2 
C 468 n"344 
C 526-517 n"387 
C 598-599 n"46112 

M 81 
M 103 
M 131 
M 16813 
M211 
C 100 n"42 
C 132 n"75 
C 186 n"126 
C 282 n"199 
C 297 n"216 
C 310 n"224 
C 337 n"246 
C 379 n"279/3 
C 387-388 n"287/3 
C 399 n"295 
C 408-409 n"303/2 
C 424-425 n"3 13/2 
C 429 n"318 
C 447 n"330 
C 479 n"350 
C 518 n"388 
C 609 n"463 

Bibliques ou religieuses: 
Referent Source et page(s) Source et pa.qe(s) Source et page(s) 
comme Moi'se a Dieu M 82 
la Providence divine/kternalle M 133 C 249 n"173 
son Crdateur M 133 C 69 n"9 
une echelle de laquelle Dieu est le dernier et le plus haut dchelon 
qui part de Dieu, [et] retourne a Dieu meme, principe et fin de toutes choses 

pour refetter le Ma1 et chercher le Bien M 134 
le ciel M 150 C 226 n"159 C 227 n"159 

C 227 no 159 C 295 n"2 14 C 382 n"282 
C 424 n"3 13/2 C 483 n"354 C 612 n"468 

comme saint Pierre, (( Faisons ici nos tabernacles )) M 172 
mon ime M 190 C 167 n"110 C 174 n"l15 

C 183 n"124/2 C 221 n"155 C 227 n"159 
C 231 n"161/2 C 240 n"167 C 249 n"173 
C 396 n"293 

Sa divine Magestk M 19 1 C 438 n"322 

M 133 

M 133 

C 436 n"321/2 
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A.3 continu6 
notre Signeur/seigneurC 70 no 10 
ces saints Peres 
la plus immortelle partie de moi: nos belles et saintes amours 
les saints C 232-233 n"162 
mon enfer paradis C 234 n"163 
un eternal destin C 240 n"167 
cette divine et non vulgaire passion C 246 n"171 
saints sacrifices d'amour C 248 n"l73 
martyre M 75 C 254 n"175 
j e  ne me voie hors de ce purgatoire.. .ne sachant si vous me mesteres an paradis ou an 
enfer C 277 n"193 
Jespere que j e  trouvesre autant de secours an Dieu que jesprouve de malise aux hommes 

C 280 n"196 
les doctes Esbreux C 430 n"3 19 
ce bon ange C 430 n"3 19 
mon superieur C 474 n"348 
rnon pelerinage C 502 n"371 
la divinite C 535 n"404 
sa divinehoute puissante bontk 
me ressouvenant du voeu de Jacob que j'avais lu dans la Bible.. .je vouai a Dieu le m2me 
voeu que Jacob lui fit C 588 n"454 
sa divine clemence C 589 n"454 
son sainct esprit C 603 n"462 

C 288 n"205 
C 174 n" l l5  

C 184 n"124 

C 588 n"454/2 

Mythologiques : 
Referent Source et page(s) Source et page(s) Source et page(s) ~- 

Themistocle M 69 
la Fortune M 70 

M 156 
M 208 
C 231 n"161 
C 333 n"243 
C 384 n"284 
C 444 n"327 

l'enfance de Themistocle et d' Alexandre 
comme Burms fit a Neron 
cette Romaine M 101 
Felicite M 199 
mon infortune C 167 n"110 
1'Amour C 173 n"115/2 
L'Echo C 174 n" l l5  
0 Dieux ! C 226 n"159 

C 239 n"167 
si Jupiter en a ha? sa soeur [Junon] 
Junon C 239 n"167 

M 84/2 M 133 
M 181 M 200 
C 167 n"110 
C 305 n"2 18 
C 338 n"248 
C 412 n"305 
C 446 n"329 
M 73 
M 87 

C 185 n"125 
C 307 n"220 
C 365 n"265 
C 440 n"324 

C 324 n"239 
C 231 n"161 

C 228 no 159 

C 239 n"167 

C 231 n"161 

C 430 n"319 
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A.3 continu6 
Venus a souvent par Junon en la plupart de ses desseins ete contrariee 

Enee enfin arriva au port assure, guide de Venus favorable 
La dkite qui ma cause ce bien 
ses Meuses C 523 n"393 
dun androgine tres parfait 

C 248-249 n"173 
C 248-249 n"173 

C 493 n"364 

C 524 n"393 

Natures : 
Referent Source et page(s) Source et page(s) Source et paae(s) 
la Nature M 70 M 73 C 365 n"265 

les petits ours, en masse lourde et difforme, pour y recevoir sa formation 

un chaos M 72 C 249 no 173 
les geographes.. .disent au-dela, ce ne sont que deserts ablonneux, terres inhabitkes, et 
mers non naviguees M73 
la fagon des plantes et des animaux 
aux fiuits M 214 
un esprit C 183 n"115 C 235 n"164 C 249 n"173 
la chaleur qu'eprouve la terre au solstice d'ete.. .des rayons de soleil 

C 221-222 n"155 
Le feu a besoin d'aliment, et le feu, absente la chaleur, bient6t perd sa force. 

C 221 n"155 C 231 n"161 
les flammes C 228 no 159 C 231 n"161 
d'eau sur ma flamme C 231 n"161 
les flots de la mer contre le rocher immuableC 23 1 n"161 
les corps celestes C 235 n"164 
le lustre de ma beaut6 C 249 no 173 
la mort ne me refuse son secours C 250 n"173 
le soleil aux printanikres fleurs C 252 no I74 
votre creature C 256 n"177 C 372 n"273 C 446 n"329 

C 463 n"343 C 470 n"346 C 475 n"348 
C 489 n"359 C 497 n"367 C 529 n"398 
C 548 n"417 C 556 n"423 C 563 n"431 

C 522 n"393 

C 595 n"458 

C 446 n"329 

M 72 

M 73 

an tout animal ou animant, quelque baume nature1 qui rejoigne Ies parties des unies 

pour me retirer du tombeau 
une personne morte 
nous sommes resolus escleres dun mesme souleil 

C 548 n"4 17 

C 6 10 n"465 
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A.3 continu6 
Historiques et autres : 

Referent Source et page(s) Source et page(s) Source et page(s) 
le cordonnier DDS 269 
rude et grossier langage 
victime de mechancete MJ 239 
vice aux femmes M 69 
portrait, I'ornement du tableau surpasse de beaucoup I'excellence de la figure que vous 
en avez voulu rendre le sujet M 70 
la vieille Madame de Randan 
Rome M 70/4 
la destruction de Troie, la grandeur d' Athenes, et de telles puissantes villes lorsqu'elles 
florissaient M 70 
d'Histoire M 72 
comme hommes regis et gouvernes par la Raison 
la resistance (a l'heresie de la Cour) M 74 
1 'innocence MJ 239 M 85 
les ouvertures du bataillon mackdonien M 213 
j e  nan suis ingrate 
amoureux C 173 n"115 
les Gaulois entrant a Rome, voyant les senateurs avec leurs barbes venerables et leur robe 

DDS 273 

M 70 

M 73 

C 71 n"12 

de pourpre ! 
Ma douleur,. . .6tent le moyen a ma plume d'exprimer 
h6tesse perpetuelle de l'amour et de la fidelite 
cette ancienne thkorique 
l'ecriture C 234 n"163 
Non que je  sois pour cela de I'opinion de Platon 
1 ' Amant C 234 n"163 
1 ' en fant C 235 n"163 
un si ficheux mot C 240 no 167 
-Cette lettre s'agit de l'amour neoplatonicien. Voir note n"5.- 
-Cette lettre est inspiree de Leon Hebreu. Voir note no 1, p.246.- 
Je ne suis plus a moi. C 253 n0175/2 C 251 n"174 
une miskrable C 266 no 186 C 280 n"196 

C 196-197 n"130 

C 233 n"162 

C 226-227 n"159 
C 232 n"161 

C 234 n"163 

C 242-245 no 170 
C 245-247 n"171 
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